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À MONSIEUR LÉ COMTE 

DE LACÉPÈDE, 

CRàWcROIX de la LÉGIOK-D'àOlVNEtTR , PAIR OK 
FRA.HCE, PROFESSEXTR D^mSTOIRE NATURELLE AU 
JARDIN DU ROI y MEMBRE DE L^INSTITUT ET DK 
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IxLoNSlEUR LE CoMTE ^ 

Le plan de ce livre était à peine achevé , que 
déjà mon cœur vous en avait adressé l'hommage. 

Accueilli par vous dès le début de ma car-r 
rière , lorsque je n offrais pour garantie que du 
zèle et de V application ; comblé depuis quinze 
uns de vos bontés; admis à unejamiliarité dont 
je dois m enorgueillir y et qui semble, en quelque 
sorte , ni élever à t intimité des grands natura^* 
listes y et des savans illustres dont "Vous avez été 
le contemporain et Vami , quelles expressions 
assez fortes puis-je trouver pour vous témoigner 
toute V étendue et toute la vivacité de mes sentir^ 
mens de reconnaissance ? Je sens trop combien 
les mots resteraient au-dessous de ce que 
j* éprouve. 



Si V esprit conservait sa liberté dans une pro 
foTide émotion , f essaierais ici dHmitèr en style 
pompeux la plupart des épîtres dédicatoires . Je 
n'en chercherais k sujet, ni dam vos grands 
takns y ni dans le rang que vous occupez : les 
Malheureux pourraient seuls m apprendre c^ 
que je voudrais être capable de voi^s dire d'une 
mamère digne de vous y mais jç suis arrêté par 
mon impuissance comme par la crainte de vous 
déplaire en trahissant les secrets que vous im^ 
posez. 

Du moins , monsieur le Comte , ne puis-je 
taire ce que j^entends sortir de toutes les bou- 
ches} ce que je retrouve au fond de mon cœur : 
cest que , déchu de la puissance , vos vertus 
vous attirent un tribut aussi général dé vénéra-' 
tion que si vous étiez encore dans tout Védai 
^de la faveur. 

Tai Vhonueur dêtre avec une respectueuse 
considération , 



Monsieur le Comte , 



Votre tî^èS'dévoué et très-recon- 
naissant serviteur 

ALARD. 
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JuoBSQUE, en 1800 , j'entrepris la traduc-^ 
tion de Fou v rage du docteur James 
Hendy sur k maladie glandulaire des 
Barbades (i), je ne possédais, sur les 
affections du système absorbant , d'autres 
idées que celles qui m'avaient été données 
dans TEcole , oii que j'avais puisées dans 
la lecture des livres élémentaires : les 
scrophules , le rachitisme , les hydropi- 
sies , la syphilis et quelques autres maux 
du même genre, composaient tout le 
catalogue des afiections que j'attribuais à 
ce système. 

Quel fut mon étonnement quand je vis, 
dans l'auteur anglais , l'histoire d'une ma- 
ladie dont le sîége était évidemment dans 



(i) Celte traduction se trouve dans les Mémoires 
de la Société médicale d'Émulation ^ t. iv. 
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les vaisseaux absorbans ] et dont la mar- 
che et les symptômes rappelaient pour- 
tant les phénomènes de plusieurs ma- 
ladies qu'on avait coutume d'attribuer à 
d'autres organes , à un autre genre de 
vaisseaux ! Sans doute je dus croire ^ au 
premier coup-d'œil^ avec J. Hendy , que 
les particularités du climat et du sol de 
nie de Barbade avaient seules pu pro- 
duire ce bizarre assemblage de phéno-, 
mènes. Une inflammation érysipélateuse 
intense ^ un violent accès de fièvre inter- 
lùittente j un engorgement d'abord très- 
douloureux , puis cessant de l'être en pre- 
nant des fp;'mes monstrueuses , sans gêner 
les mouvemens des articulations qui s'en 
trouvaient enveloppées 5 ces trois espèces 
de maladies n'étant , à proprement parler, 
que les symptômes d'une seule et même 
maladie : tout cela formait un appareil 
qui semblait ne devoir appartenir qu'au 
climat extrême dans lequel pratiquait 
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James Hendy j et ma première idée fut 
de considérer cette maladie comme une' 
exception qui ne pouvait avoir d'analogue ' 
dans d^aulres contrées. 

Toutefois ^ en y regardant de plus près , 
je crus apercevoir qu'une affection qui 
régnait surtout pendant les constitutions 
inflammatoires , qui était devenue insen- 
siblement endémique aux Barbades , à 
mesure que cette disposition atmosphé- 
rique s'y était établie , s'y montrait plus 
fréquente et presque stationnaire ; qui 
pouvait alterner tantôt avec des fièvres j 
tantôt avec des inflammations viscérales , 
et souvent se masquer sous ces deux 
apparences , n'avait besoin pour se pro- 
duire que d^un concours de circonstan- 
ces que tous les climats pouvaient pré- 
senter. , f 

Cette idée me fit entreprendre une suite 
de recherches dont je publiai le résultat 
dans le cornas de Faunée 1806, sous lé 
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titre ai Histoire d^une maladie particU'^ 
hère au système lymphatique ^ changé y 
bientôt après , en celui ai Histoire de 
V Eléphantiasis des Arabes ^ par défé- 
rence pour Tun de mes illustres maîtres 
qui Favait adopté dans sa Nosogra-^ 
phie (i). En même temps que mes re- 
cherches me donnèrent lieu de recon- 
naître l'existence de cette maladie dans 
' tous les pays , en Asie , en Afrique , en 
Amérique ^ et même- en Europe , Je fus 
encore frappé du grand nombre de rap- 
prochemens et de points d'analogie qu'elle 
présentait avec plusieurs affections diffé- 
rentes \ et ces rapprochemens et ces ana- 
logies me donnèrent à penser que le sys- 
tème absorbant étai;t d'une bien autre 
importance dans l'économie anim&le 



(i) L'édition de cet ouvrage se trouvant épuisée, 
je me propose d'en faire paraître iixîessamment une 
nouvelle et plus étendue que la première. 
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qu'on ne se Tëtaît imagine jusqu'alors. 
Dès ce moment ^horizon s'agrandit à 
mes yeux, et je compris que nous ne 
possédions pas encore de connaissance^ 
bien précises sur l'étendue que peut avoir 
la classe des maladies dépendantes de cp 
^système. Je crus voir que cette classe ne 
pouvait pas rester circonscrite dans les 
bornes où l'ont resserrée les nosologistes , 
et j'osai même prédire que nous étions 
près de voir un nouveau jour se répandre 
sur lesr causes prochaines des nrialadies. 

Frappé de la vive rougeur qui recou- 
vrait la partie malade dans une affection 
dont le siège était évidemment dans les 
vaisseaux absorbans qui vont aboutir au^ 
glandes; frappé de voir cette maladie 
régner de préférence durant les constitu-* 
lions inflammatoires , coïncider avec des 
péripneumonies , des pleurésies , des en* 
térites , des néphrites, etc. 5 alterner avec 
ces aifections , ou se changer facilement 
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en Tune ou en Tautre , je ne pus me dé- 
fendre de ridée que le système absorbant 
devait avoir une influence plus ou moins 
grande sur les phénomènes des maladies 
inflammatoires que les variations de la 
température, ou certaines autres causes 
produisent dans les circonstances ordi- 
'naires. 

Également frappé de voir Tirritation 
locale d'un où de plusieurs* vaisseaux ab- 
sorbans , évidemment jirodùite , du 
moins dans un grand nôdabre de cas, 
par une cause externe, comme la morsure 
d'un insecte , déterminer un violent accès 
de fièvre^ marqué par un frisson intense 
et prolongé, accompagné de vomissemeris 
réitérés, d'une chaleur et d'une rougeur 
générales ; suivies elles - mêmes d'une 
abondante sueur ; frappé de voir ce fris- 
son se renouveler à chaque mouvement 
capable de tirailler les vaisseaux absor- 
bàns enflammés , je ne pus me défendre 
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de regarder ce frisson comme - la mani^ 
festation du mode de sensibilité mor-- 
hiflque de ces /vaisseaux. Dès-lors je 
dus croire que toutes les. maladies dans 
lesquelles se manifestait ce frisson de- 
vaient avoir leur siège dans le système 
absorbant} je dus croire que les fièvres 
surtout venaient se ranger comme d^elles- 
mêmes sous les lois de cette analogie ^ 
d'autant plus que , surtout dans celles de 
ces maladies qui présentent le type inter- 
mittent , le frisson prédomine d'une ma- 
ziière remarquable , et coïncide avec la 
propriété qu'elles ont de pouvoir être 
transmises au moyen de l'absorption d'un 
air humide cliargé de particules délé- 
tères. 

Dun autre côté, Tétude approfondie 
de la maladie que j'avais prise pour sujet 
de mes recherches . me donna lieu d'éta- 
blir certains parallèles qui m'acquirent 
la conviction que l'engQrgement des ex- 
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trëmîtés inférieures des femmes en cou- 
che , attribué par les uns à la déviation 
de rhumeur laiteuse , attribué par les 
autres à la simple accumulation de la 
lymphe 9 dont le retour est empêché 
par Fobturation accidentelle des vais- 
seaux absorbans du bassin , était réelle- 
ment une inflammation de cet ordre de 
vaisseaux , comme la maladie des Bar- 
bades. Mais ne trouvant plus dans cette 
nouvelle espèce d'inflammation , ni la 
rougeur de la partie malade , ni les fris- 
sons , ni les vomissemens ; voyant , au 
contraire, la partie souffrante devenir 
blanchâtre, la ûèvre symptomatique n'être 
qu'une fébricule , à la manière des fièvres 
hectiques , quoique d'ailleurs il y eût sur 
le trajet des vaisseaux absorbans et dans 
les glandes les mêmes signes d'irritation , 
je fus induit à penser qu'il existait deux 
couches différentes de vaisseaux absor- 
bans , l'une superficielle et l'autre pro- 



fonde ; Tune ayant des rapports directs 
avec le sang , l'autre n'en ayant qu'avec 
les surs lymphatiques; Tune déterminant 
la rougeur dont se recouvrent les mem- 
bres dans les accès de la maladie glandu- 
laire des Barbades ; Tautre produisant la 
blancheur des extrémités inférieures des 
femmes en couche , ainsi que les affections 
rhumatismales , goutteuses et les tumeurs 
blanches des articulations. 

On voit combien la comparaison et le 
rapprochement des faits nouveaux ou 
méconnus que Je venais de rassembler 
m'avaient éloigné déjà de la route com- 
mune. Mais quoique ces lueurs répandis- 
sent dans mon esprit un plus grand jour , 
les préjugés que j'avais réçiis et que je 
retrouvais dans les livres lé plus en vogue, 
me replongeaient incessamment dans le 

doute et l'incertitude. Je voyais ce qui 

• *' • '^i 

me paraissait être là vérité, et je ne pou-^ 

,■■■»■* y 

Vais trouver cette vérité confôrine aux 
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théories reçues , aux connaissances ana- 
tomiques généralement admises. Entraîné 
par ma conviction , j'allai jusqu'à met- 
tre en question des points de physiolo- 
gie devenus comme fondamentaux dans 

r 

récole moderne ; mais je n'osai le faire 
que d'une manière faible et timide^ à cause 
du peu de fixité que je sentais à mes pro- 
pres idées. Je compris , enfin , qu'il fallait 
recourir aux sources , puiser dans les an- 
nales de l'anatomie , de la physiologie et 
de la médecine pratique , refaire , eu uq 
mot , mon éducation médicale pour çon- 

' ' < ■ *- 

naître d'une manière sûre jusqu'à quel 
point je devais avoir confiance dans les 
nouvelles vues que m'avait suggérées l'é- 
tude attentive de la singulière maladie 

dont je venais de donner l'histoire. 

. ■ ». ' 

Tel a été l'enchaînement d'idées . telles 
ont été les raisons qui. m'ont fait entre- 
prendre le travail que j'offre à la médi- 
tation des médecins : ce travail n'a pas 



été Taffaire d'un jour ; je l'avais ébauché 
dès Tanuëe 1806^ je rannonçais déjà, 
comme prél à paraître dans mon ouvrage 
sur. Y Eléphantiasis des Arabes ^ n'en 
prévbyant pas alors toutes les difficultés 
et toutes les longueurs. Depuis , je i^' ai 
cessai d'en occuper mon esprit^ d'en faire 
le Sujet dé mes pense'es ^ lors même que 
î^ëtais forée de l'interrompre par les de- 
voirs qu^impose Texercice de la médecine* 
Ces trop" fréquetites interruptions me 
l'auraient même fait entièrèmetit aban-» 
donner sans les encour^gemens de Tami-^ 
tié. Je dois à ces encouragemens ^ non-* 
seulement la force d'avoir repris ce pé- 
nible travail^ mais encore la confiance 
d'oser le livrer à l'impression ^ tout im- 
parfait qu'il doit être* Nul ouvrage 
n'aurait cependant besoin d'être mieux 
écrit et mieui exposé j car je ne me dis- 
simule pas qu'il peut être enveloppé dès 
ta naissance d*un grand nombre de pré* 

b 






préface; 

Tentions défavorables. Un livre de théorîief, 
un livre sur les causes prochaines des 
maladies vient bien mal à propos dans 
un temps où l'impulsion donnée aux 
esprits les porte uniquement vers Fem- 
pirisme. 

J*ose croire , toutefois , qu'un peu dô 
réflexion ramènera facilement à des idées 
plus confoï^mes aux véritables intérêts de 
la science. Uillustre professeur de TÉcole 
de Paris qui a, Fun des premiers , dé-* 
tourné ' des spéculations théoriques , ne 
réprouve que les théories vaines et futiles , 
presque uniquement composées de mots 
vagues et insignifians , dont on se payait 
trop aisément dans les anciennes écoles. 
11 me semble que ce serait lavoir mal 
compris que de vouloir sans cesse obser- 
ver les maladies ^ sans jamais s'occuper 
de leur essence. Il veut qu'on se prépare 
à leur étude par une connaissance appro- 
fondie de FécQuomie animale y et qu'on en 
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fondé la distribution sur les rapports de 
structure ou sur les fonctions organiques 
des parties. Lui-même a donné Texeraple 
de cette méthode , lo^que , rapprochant 
les données puisées dans Tanatomie et 

dans la physiologie de celles que lui four- 

* 

nissaitla médecine pratique, il s'est élevé, 
par d«s inductions qui lui ont paru devoir 
être la conséquence nécessaire de ces rap- 
prochemens, à la classification méthodique 
des lièvres* La théorie des anciens plaçait 
la cause prochaine de la fièvre inflam- 
matoire dans Teffervescence du sang ; la 
théorie de ce professeur place cette cause 
prochaine dans Tirrîtation des vaisseaux 
sanguins. La théorie des anciens plaçait 
la cause prochaine des fièvres bilieuses 
dans la turgescence et les désordres de la 
bile j la théorie de ce professeur la place 
dans rirritation des organes épigastriques 
et biliaires. La théorie des anciens plaçait 
la cause prochaine des fièvres dites pu-- 



trides dans la corruption des humeurs 5 
la théorie de ce professeur la place dans 
raflaiblissement de la fibre motrice et 
musculaire. On pourrait pousser plus loin 
ce parallèle , et l'on verrait constamment 
Fauteur de la Nosographie opposer aux 
anciennes théories sur les causes pro- 
chaines des maladies une nouvelle théorie 
dont il fait la base de ses classifications. 
A vrai dire , il n'est pas de science sans 
théorie , et Ton ne peut s'élever à des idées 
générales sans s'aider des inductions et 
du raisonnement, quelque désir qu'on 
puisse avoir de s'en tenir à la simple 
observation. Sans doute il est de toute 
nécessité d'observer et de bien observer 
les faits ; mais ces faits resteraient presque 
entièrement stériles si, à l'aide d'une 
méthode sage et circonspecte , on ne les 
rapprochait , on ne les comparait ^ on ne 
les combinait pour les coordonner et 
les diviser dans des cadres systématiques^ 
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et réguliers , comme a tenté de le faire 
Tauteur de la Nosographie. 

Je puis donc croire ne m'être pas écarté 
de ses traces lorsque, par une recherche 
pénible et curieuse des ressorts cachés qui 
exécutent les fonctions les plus impor- 
tantes de réconomie animale ; lorsque, par 
une analyse approfondie des principaux 
phénom^es des maladies , j'ai essayé de 
mettre en éwdence les rapports qui exis- 
tent entre les mouvemens morbifiques et 
les mouvemens physiologiques ; lors- 
qu enfin j'ai fortifié mes inductions des 
témoignages que fournissent les autopsies 
cadavériques. Si , tout en parcourant la 
même carrière , j'ai été entraîné au-delà 
des limites dans lesquelles mes maîtres 
m avaient circonscrit, cela tient moins 
au désir d'innover qu'à Ija nature des 
sdences qui ont pour base l'observation , 
sciences dont le propre est de continuel- 
lement avancer, scieoees pour lesquelles 
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ne pas faire chaque jour un progrès ,i c'est 
tomber clans la décadence. Combien Fau- 
teur de la Nosographie n a-t-il pas lui- 
même modifié ses idées dans les éditions 
successives de son oavrage ! C'est que , 
dégagé des petitesses de Famour-propre , 
il a sans cesse voulu suivre la marche 
rapide de la science. Ce qu'il a fait là 
pour la classification des maladies , j'es- 
saye de le faire aujourd'hui^ pour une 
autre partie de la médecine plus impor- 
tante encore , puisqu'elle doit désormais 
servir de base aux classifications les plus 
méthodiques et les plus exactes, pour la 
cause prochaine des maladies , c'est-à- 
dire 5 la détermination de leur siège et de 
leur nature. 

Les disciples de M, le professeur Halle 
se souviennent de lui s^yoïr entendu for- 
mer le vœu qu'on possédât un jour la 
physiologie de Fliomme malade comn^e 
pu possède celle de Fhoninie eu santé, 



FREFAGE* Xxîij 

Mon travail est une faible ëbauch^ 
de ce que ce saVant professeur désirait. 
C'est par une sorte 4® physiologie des. 
maladies que ^ j'ai voulu parvenir à con- 
naîtrer leur siège. , à découvrir leurs véri- 
tables causes prochaines ^ mais cette phy-« 
mologie n'a cesse de s'appuyer et sur 
Tanatoniie, et sur l'histoire des maladies^ 
et sur Tanatomie pathologique j car on 
ne peut désormais qspérer aucun avan- 
tage solide et durable si Toni ne fait 
marcher de front ces trois branches de 
la même science. Heureux si celui de 
xnes illustre^ maîtres, dont le suffrage 
est pour moi d un si grand poids , trojo- 
vait que j'ai bien saisi ^ que j'ai bien dé-« 
"veloppé sa« pensée! 

. Au reste, quelque jugement qu'on 
veuille porter sur cette physiologie patho- 
Ipgique, on conviendra , du moins, qu'elle 
s'accorde parfaitement avec les obser- 
vations recueillies par les bons médecine 



XXÎV PRÉl^ACC. 



de tous les siècles sur les phënomèneil 
les plus remarquables des maladies , et 
qu'elle est plutôt faite pour justifier que 
pour renverser les bonnes méthodes cu- 
raiives que ces médecins ont unanime- 
ment adoptées, guidés par leur génie et 
par celui d'Hippocrate, qui en avait posé 
les premières et les principales bases; 
avantage étranger , j'ose le dire , aux 
théories qui ont tour-à-tour préoccupé 
les médecins , théories qui ont toutes 
présenté , plus ou moins , un caractère 
perturbateur, sont venues jeter le trouble 
et la confusion , quelquefois même opérer 
une brusque révolution dans la pratique , 
au grand détriment dp Fart et surtout des 
malades. 

Malgré le soin que j'ai .pu prendre de 
puiser aux' sources les plus pures,, on ne 
manquera pas de trouver que certaines 
injections, que certaines expériences dont- 
je me suis étayé quelquefois , auraient 
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besoin, pour mériter toute croyance, d'être 
répëtées de nos jours par dTiabiles artistes: 
j'en conviens sans peine. Mais , tout en 
désirant que Fon néglige moins de nos 
jours cette anatomie fine qui a fait la priu'*- 
cipale occupation des Ruy sch , des Masw ^ 
cagni et de plusieurs autres anatomistes 
distingués ; tout en exhortant nos contem- 
porains à sç livrer à ces sortes de travaux 
qui leur promettent une belle moisson de 
gloire , nous pensons que les faits que 
nous avons cités doivent suffire pour notre 
objet , parce qu'il n^en est pas un qui n'ait 
trouvé sa confirmation dans les actions 
tiaturelles de l'économie animale , et ses 
analogues dans les phénomènes des ma-* 
ladies. Toutefois, il est à désirer , je le 
répète /que des mains exercées se livrent 
à ce genre de travaux et que les connais- 
sances qui peuvent en résulter deviennent 
|)lus familières et soient plus souvent 
mises sous les yeux des élèves. Tous les 
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phénomènes importons de la vie se pas- 
sent dans les extrémités vasculaires que 
nous connaissons si peu , et que nous 
cherchons si rarement à connaître. On ne 
peut se défendre d'y chercher encore le 
isiége des mouvemens morhifiques , et Ton 
en parle à peine daQS les leçons d'anato- 
mie y et Ton se contente presque toujours , 
dans nos amphithéâtres, de ces grossières 
ipjections uniquement destinées à montrer 
le trajet des branches artérielles et vei« 
neuses les plus apparentes ; cet oubli 
n'indique^ t^il pas unô véritable lacune 
dans renseignement? L'assemblage de 
vaisseaux que ne pénètrent ' pas les, injec-- 
tions ordinaires ^ et dans lequel pourtant 
pe passent les plus intéressantes opérations 
de la vie , est unç sorte d'être imaginaire 
pour IjBi plupart des élèves et des médecins 
même, être dont ils parlent comme on 
parlait naguères du fluide nerveux , être 
dont ou raisonne sans Favoir jamais vu : 
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le moyen qu'on ne se livre pas k des 
aberrations, quand on connaît si peu 
le principal théâtre des njouvemens vi^ 
taux? , . 

Je me sens presse de dé'clarer , avant 
de terminer cette préface , que si ^ pour 
combattre Tabsorption veiiaeuse , que je 
crois une erreur, j'ai cbo isi pour objet 
de mes réfutations le méc noire de moa 
estimable confrère M* Ribes, ce n'est 
par aucun sentiment de x nalveillance à 
son égard ^ il sait combien je fais cas de 
sesjtalens et de sonsavoir, combien j'ho- 
nore son caractère et j'affec tionne sa per-^ 
sonne. C'est uniquement j parce que, à 
l'époque oii je rédigeai la ] partie de mon 
ouvrage <Jui traite de cet o bjet , son mé- 
moire était ce qu'il y avait de plus récent 
et de plus complet sur l'absorption vei-. 
pense , ce qui m'imposa V obligation de 
discuter les preuves que ci)t anatoroiste 
alléguait , preuves auxquelles r&utorilçl 
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de son nom ajoutait trop pour qu'il me 
fût possiMe de lés passer sous silence. 
Je me plais à. croire qu'on s'apercevra 
facilement, à la lec'ure démon ouvrage, 
que nul sentir/jent de haine ou d'aigreur , 
que nulle instigation de secte ou de co-' 
terie n'a eu d'influence sur mes critiquer 
non plus que sur mes éloges. 
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DE LA NAtURE DEî> MALADIES. 



PREMIERE PAfiTIE. 



èÊ l'action des TAiSSEAUX A.BSOKÉANS DANflf 
LE JEU DES FONCTIONS VITALES. 



CHAPITRE t^REMEK. 

Im par*tie solide des corps dnimàux est 
Un assemblage de vaisseaux. 

Oe qui fait la base du corps dé rhomme et de la) 
plupart des animaux , est un tissu de vaisseaux 
de diverse nature. Les parties les plus dures ne 
sont eUes^-mêmes qu'un assemblage vasculaire : 
leur dureté ne vient que de la matière contenue^ 
dans les vaisseaux y de même que l'apparence 
charnue n'a d'autre cause que la présence du sang 
ou d'une humeur sanguine dans ^intérieur de ce» 
canaux. 
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nos parties. On peut voir d'ailleurs^ par la lec- 
ture des ouvrages de Ruiscb^ que les espaces con- 
tenus entre les plexus réticulaires formés par les 
peliles artères qui parlent des gros troncs, d'a- 
bord regarde's par lui comme non vasculaires^ 
lui présentèrent dans la suite un nombre infini de 
vaisseaux des plus déliés et des plus subtils, à me- 
sure qu'il se perfectionnait dans son art et qu'il 
acquérait plus de dextérité dans ses opérations. 
Cette découverte successive de vaisseaux de plus; 
en plus nombreux dans des parties qui parurent 
long-temps en être entièrement dépourvues, fait 
assez voir ce qu'on doit penser de l'organisation 
de celles que les injections les plus heureuses ne 
parviennent pas à pénétrer encore, et prouve 
combien on doit se défier de l'industrie des 
hommes j qui ne leur permet pas d'atteindre avec 
leurs grossiers instrument les derniers linéamens 
de l'économie animale. A l'aide de cette salutaire 
défiance jr on apprend à ne pas regarder le terme 
de nos, efforts cpoime celui de la puissance de 
la nature , et l'on etstnioinstentéd'affirmer qu'une 
partie n'est pas vasculaire par cela seul que nos 
pix)cédés artificiels n'ont pu parvenir à pousser 
dans ses vaisseaux les matières qui, de coutume^ 
servent à nos injections. 

Toutefois il faut convenir que cette dernjère 
circonstance a fait flotter incertains les esprits les 
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plus ffclaîrés. Si de célèbres auteurs , tels que Lis- 
ter, Sanlorini, Duvernéy, Vieussenset besïu- 
coup d'autres ont suivi et développé même les 
sentimens de Ruisch sur ce sujet, il en est d'éga- 
lement respectables qui n'ont pu se défendre d'hé- 
siter, en considérant le peu de succès des injec- 
tions, tantôt sur les parties les plus dures^ comme 
les os; tantôt sur les plus molles et les plus |>nl- 
peuses, comme le cerveau; tantôt sur les plus 
minces et les plus diaphanes, comme certains or-= 
ganes de l'œil et les laminules du tissu cellulaire ; 
tantôt enfin sur les muscles, dont les fibres leur 
ont paru rester indépendantes des vaisseaux, et 
ne se point remplir dans les injections ordi^- 
naires. 

Il est donc essentiel, avant d'aller plus loin^ 
de nous livrer à quelques considérations sur la 
structure intime de ces sorteç d'organes, ou plutôt 
de rappeler en peu de mots )es faits et les obser- 
vations qui prouvent que ces parties ne s'écartent 
pas de la loi commune : et d abord , nous voyons 
Leuwenhoek publier, dans les Transactions phi^ 
losophiqueSy les observations qu'il avait faites sur 
les os à l'aide de son microscope, et dans les-- 
quelles il dit avoir vu ces organes composés d'ua 
nombre considérable de petits vaisseaux, les uns 
superficiels, les autres profonds, et prenant ori- 
gine à la partie interne, creuse ou spongieuse ^^ 
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doivent recevoir que des mêmes vaisseaux qui 
avaient commencé de leur en porter (i). 

Si y de ces organes , remarquables par leur 
dureté, nous passons à ceux qui ne le sont guère 
pnioins par leur mollesse , et que nous veuillons 
considérer le cerveau dans sa tiexture intime^ 
poins trouvons encore de précieux documens dans 
}es ouvrages de ces infatigables investigateurs de 
}a nature , Leuwenhoek^ Ruisch et Vieussens. 

Le premier, toujours armé de son microscope, 
gyianlt ^tudié la substance corticale du cerveau sur 
divers animaux, la trouva toute vasculaire^ et 
çopaposée de vaisseaux beaucoup plus petits que 
la plus ténue des artères contenant du sang rouge, 
fgute cettç partie, ^ Fea^ception de quelques 
yaisseau:^: 3apguips inSniment petits , lui parut 
gorgée d'pne substance onctueuse, transparente 
çt cristalline , coulaqt daqs de^ canaux extréme-r 
^lent déliés. A travers cette substance, il voyait 
serpenter des vaisseau?^ d'une ténuité incommen- 
surable^ de sorlp que la çpuleur naturelle à cette 
partie lui 3emb)a dépendre du mélange du sang 
et de l'iiumeur cristalline, c'est-à-dire, de l'entrer 
croisemen!; des v.ais;5e^ux qtji pb^rrient ces deux 
liquides, H crpt , au çoQtr^ire , riBCponaître que 

—————— ^^—1 ■ I ■»^^»— — — — ii^— — — .^■^— ^^MM| 

(i) Traité de VOuie ^ et flférrtoirçif dà V^cqdémie des 
Sçiçnce^^ 1679 , i^po. 
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)a substance médnllaire n'est due qu'à l'accumu- 
lation sans mélange des globules transparens qui 
remplissent les réseaux vasculaires très-serrés et 
collés les uns aux autres y dont cette partie se 
trouve entièrement formée (i). 

Le second ^ trompé par la nature et le succès 
même de ses Injections , reconnut bien la texture 
vasculaire du cerveau, qu'il prouva par de nom- 
breuses expériences et par quelques écrits dirigés 
contre l'opinion de Malpighi, pour lequel tous 
les organes étaient glandulaires; mais loin de re- 
connaître en même temps ces canaux cristallins 
dont parle Leuwenhoek, il regarda la substance 
corticale comme un composé inextricable d'ar- 
lérioles, parce que, en injectant les artères, il 
parvenait à rougir la presque totalité de cette 
substance (2). 11 allait même jusqu'à n'être pas 
très-assuré qu'il s'y trouvât des veines, et regar- 
dait la chose comme seulement probable (3)» Au 
reste , il faut convenir que le procédé qu'il em- 
ployait pour la préparation du cerveau pouvait 
bien laisser quelques doutes , et ne démontrait 
pas sans réplique la texQire entièrement vascu- 

(0 EpistoL physlol. xxxiv , pag. 335 5 Arcan, nat,^ 
tom. m , pag. 3o, 3i , 3/|. 

(2) Thesaur, i , ii , ni , iv , r , epist. xix. 

(3) 77ie^. VI , pag. 73. 
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laire de cet organe. En effet, après Favoir pé- 
nétre de sa composition rouge, il le faisait ma- 
cérer dans l'eau tiède, et, par de fréquentes 
ablutions , en détachait toutes les parties qui n'a- 
vaient pas reçu la matière injectée. C'est ce ré- 
sidu qui se retrouve après toutes les injections , 
quelque soin qu'on y apporte, quelque fînesse 
qu'on y mette, qui a été regardé par plusieurs 
auatomistes comme un parenchyme particulier, 
lequel ne nous est pas mieux, connu que celui des 
autres viscères. Mais on pourrait peut-être s'en 
faire une idée plus précise en considérant que y 
si l'on injecte un peu de liqueur rouge dans la 
substance corticale, naturellement d'un gris cen- 
dré uniforme, on la voit bientôt prendre unelé- 
gère teinte pareille à celle de l'injection; que si 
Ton donne un second, un troisième coup de pis- 
ton, la couleur rouge augmente à chaque fois; 
et qu'enfin, si l'opération est poussée aussi loin 
que possible , la plus grande partie de cette sub* 
stance se trouve colorée : or , l'autre portion de 
l'organe étant tout-à-fait semblable à celle qui a 
reçu la liqueur , et qui par là se montre vascu* 
laire, ne doit-elle pas être aussi composée de vais* 
seaux sans doute plus petits? n'aurait-elle pas une 
autreàpparencesi elle était d'une autre nature (i)? 

(l) Haller, PhysioL , t. iv , pag. 29. 
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Le troisième, dont les injections^ tombées 
dans une sorte de discrédit par des causes que 
];ious expliquerons plus tard, n^en sont pas moins 
très-belles et très-concluantes pour- tout lecteur 
sans prévention , ne pouvait manquer de porter 
des regards attentifs sur la structure profonde de 
l'organe encéphalique dont il avait donné d'ail- 
leurs de si belles descriptions. Aussi le vit-on, par 
des travaux postérieurs, reconnaître Terreur où 
l'avait entraîné la mauvaise manière d'expéri- 
menter consignée dans sa Névrologie , et ses der- 
nières expériences, couronnées du plus heureux 
succès, confirment pleinement celles que nous 
venons de rapporter. L'idée qu'il eut d'injecter 
du mercure dans les artères au lieu d'une liqueur 
colorée, lui fît obtenir les plus beaux résultats : 
qu'il nous suffise de dire en.ce moment^ qu'ayant 
jeté une assez grande quantité de mercure dans 
la carotide droite d'un chien , ce métal se trouva 
si heureusement insinué dans la plupart des vais- 
seaux des membranes et de la substance du cer- 
veau , que toutes ces parties en furent prçsquia 
entièrement pénétrées, et que tous les assistant 
reconnurent manifestement , dit cet anatomiste, 
que la substance cérébrale n'était autre chose 
qu'un assemblage de vaisseaux, parce que, quelr 
que petites que fussent leurs cavités , Finjeclioa 
n' Rivait pas laissé que de s'y introduire , et si 
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bien , qu'elle se voyait en même temps dans la 
substance cendrée y dans la substance blanche ou 
médullaire, et jusque dans les nerfs optiques. Le 
mercure conservant aux fluides stagnans dans les 
vaisseaux leur couleur naturelle, Vieussensvitces 
mêmesvaisseauxblancsaperçusparLeuvenhoek, 
et trouva comme lui qu'ils formaient en grande 
partie la masse du cerveau. Pour les distinguer des 
artères et des veines par une désignation particu^- 
Jière il leur donna le nom de tymphatiques-ner-- 
Peux (i). On ne peut élever aucun doute raison- 
nable sur cette expérience, répétée plusieurs fois , 
et toujours en présence d'un grand concours de 
spectateurs, au milieu de Tune des plus célèbres 
écoles de l'Europe, d'autant plus qu'elle reçoit 
de celles de Ruisch et de Leuwenhoek un appui 
qu'elle leur prêle à son tour. En effet, tout est 
conforme dans les résultats obtenus par ces ob- 
servateurs touchant le point qui nous occupe 
dans ce chapitre; et quant au reste, c'est-à- 
dire, à la nature des vaisseaux que chacun 
d'eux a cru rencontrer , nous verrons à quoi 
tenait leur différente manière de penser à ce 
sujet, différence qui n'intéresse en rien la ques- 
tion présente. Au reste, Boerhaave (2), Hal- 

m^mm^m^mimm., | ■ il | ■ il i I I i ■ ■ 

(1) J^al. int,^ 1. 1, pag. i53, *^5o; et no\f, vas, Syst, 

(2) Pftelect, acad»^ t. 11 , pag. 877 ; comment. Hallçr, 
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ler(i), Valîsaîeri(2), et plusieurs autres ana- 
iQmisles distingues admirent aussi-bien que les 
trois expénmentateurs qu'on vient de citer, la 
texture vasculaire du cerveau que les phéno- 
mènes dès maladies confirment tous les jours 
aux praticiens. 

D\in autre côté, quel s^natomiste n'a été 
^ frappé du nombre prodigieux de vaisseaux que 
les injections fines développent dans le tissu cel- 
lulaire? Il est sans doute très-diflicire de suivre ces 
injections, ou plutôt de les introduire dans ces 
lames transparentes qui paraissent faire le fond 
de ce tissu et s'interposent entre tous 1^ filamens 
qu'on y repiarque. Est-ce une raisoa pour refuser 
à ces membranes l'organisation vasculaire? Ces 
toiles si minces sont, il est vrai, tellemept dia- 
phanes , qu'on a pu les comparer à ces vésicules 
produites par le chalumeau dans une eau savon- 
neuse. L'esprit se refuse à concevoir quelque 
chose d'organique dans cette espèce de souffle , 
si l'on peut s'exprimer ainsi: «cependant, ditBi- 

Boerhaave ayait, une grande partie de sa vie, penché pour 
le système de Malpighî, et l'avait méoie soutenu contre 
Ruisch 5 ce n'est que dans sa vieillesse qu'il l'abandonna 
pour suivre celui de ce dernier. T^oy. le Comment, des 
prêleçonsy par Feldmann , et les Lettres de Euiscli. 

(i) Physiol. , t. IV , lib. x , sect, u 

(2) Oper. j t. m , pag* 21 3. 
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chat, Forganisalion y est très-réelle, quoique 
quelques-uns l'aient révoquée en doute. Qu'est- 
ce en effet qu'un tissu qui se nourrit, s'enflamme 
et suppure , qui est le siège de fonctions vitales 
très-marquées , sinon un tissu organique? Toutes 
ces expressions vagues de sucs concrets, de glu 
non organisée, de suc figé, qu'on applique au 
tissu cellulaire, n'ont aucun fondement solide, 
ne reposent sur aucune expérience, aucune ob- 
servation^ et doivent être bannies d'une science 
où rimagination n'est rien , et dans laquelle, au 
contraire , les faits seuls doivent être consi- 
dérés ( ï). )> On voit d'ailleurs de ces sucsconcrets 
dans quelques circonstances de la vie; les surfa- 
ces de certaines parties enflammées s'en trouvent 
souvent recouvertes ; mais les physiologistes 
savent très-bien que l'instant où ces sucs albumi- 
neux cesent d'être inorganiques est précisément 
celui où Ton voit s'y développer les villosités 
qui formeront bientôt les premières trames d'un 
nouveau tissu cellulaire, devant égaler un jour 
en ténuité celui du reste du corps (2), 

Il est donc diflicile de se refuser à croire à la 

"l'i 

(1) Bichat , AnaL génér. , 1. 1 , pag. 66. 

(2) Consultez rexcellente note de M. le prof. Chaussîer, ' 
da^is la traduct. de la PyretoL de Selle , par M. Nauche y 
pag. 392 et suiv. - 
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texture vasculaîre dt certaines parties de l'éco- 
nomie animale dont Ja finesse et la transparence 
éloignaient toute idée d'organisation avant les 
travaux anàtomiques des deux derniers siècles. 
C'est ainsi queLeuwenhoek vil très-distinctement 
dans la cornée, regardée de son temps comme 
înbrganiqiie , un lacis de stries transparentes 
qu il jugea être des vaîwsseaux. C'est ainsi qu'il 
reconnut des fibres de même nature sur le cris- 
tallin, qu'on prenait pour quelque suc épaissi (i), 
et que Zinn et Haller (2) ont fini par aperce- 
voir du tissu cellulaire dans cet organe , mal- 
gré la transparence et la dureté qui le caracté- 
risent; en même temps (Jue Morgagni le trouvait 
garni de filamensetde membranules (3), et que 
* Tenon y découvrait des filets transverses (4). 
C'est ainsi que Leuwenhoék avait aperçn que 
ié'cforps qu'on désignait sous le noin d'humeur 
w//v?6'^ était composé de fibres plus déliées qu'un . 
ièïrefétij et' si norriBréusès, que robsèrvàteur 
crut un moment que c'était'un muscle (5). C'est 
encore ainsi' qu'Hovîns, contre l'opiniori de ses 



(1) Arcan. nat.^ t. m , pag. 66-71. 

(2) Hailec, Phjsiôl.; t; v , pag. 4o8. 

(3) Epist. xviii , ti^* 3bs '32. 

'(4) J9è Cû/iàracf. ',"pFag. 4' 
(5) Afvan /za<. , 1. 1 , pag. 78. 
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contemporains^ assura que cette humeur pre^ 
tendue n'était autre chose qu'un tissu de vais^ 
seaux diaphanes ^ remplis d'un fluide cristal- 
lin (i) : observation confirmée depuis par Du-^ 
verney , Ch rouet, Morgagni , Vinslow , Haller^ 
Demours , puisque ces auteurs s'accordent tous 
à reconnaître dans ce corps des cellulosités plus 
ou moins vasculaires (2), Quoique l'extrême fi- 
nesse de ces filets , de ces vaisseaux y de ces mém* 
branes, soit telle que l'organe qu'elles forment 
a long-temps passé pour unç simple humeur 
visqueuse, les phénomènes que les maladies y 
développent quelquefois viennent, au défaut de 
nos injections trop imparfaites, dévoiler aux y eux 
de l'observateur leur véritable nature, puisqu'on 
a vu ces toiles si fines devenir opaques à la suite 
de l'inflammation (5). En poussant plus loia ces 
sortes de recherches . il serait facile de se con^ 
vaincre quil n'est pas unç seple partie de l'œil 
dont on ne put tirer la .preuve que tpus.lfs 
secours- de l'art r>e parviendront jamais à nous 
conduire aux bornes de l'extrême division de nos 
vaisseaux. 



. , ■ - • • 

(i) De CircuL kùmor. mot^ imocul. ^ pag.^o*, 

(2) Haller, Physiol, y l. ▼ ,.p«g-:^9J6. •; 

(3) David ^ episL^i^ag. i2j-Mfrjr, Méiu. de rAçad»- 
des Sciences, ijiSypag. 122. .; , . . . 
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Et SI nous jetons un coup-d'œil rapide sur 
quelques autres parties dont la texture intime est 
tout aussi déliée^ quoique la masse et Far range-- 
ment de leurs fibres leur donnent plus de consis- 
tance et de solidité^ notre esprit est frappé d'é-^ 
tonnement en voyant l'immense progression de 
celte division. Nous connaissons^ par exemple^ 
la dureté que présente un muscle en action , et 
pourtant l'anatomie peut nous le montrer dé-^ 
composé en des milliers de faisceaux susceptibles 
eux-mêmes d'être séparés en une multitude de 
fibres fort petites^ celles-ci en d'autres plus fines 
encore , et successivement ainsi jusqu'aux der^ 
niers filets^ que la vue ne peut saisir qu'à l'aide 
du microscope; et ^ toutefois, on doit regarder 
comme certain que ces fibres , ces fibriles et 
ces filets y sont autant de canaux dans lesquels 
stagnent et se renouvellent des humeurs par- 
ticulières. Edm. King avança, l'un des pre- 
miers, que les fibres musculaires étaient des 
vaisseaux sanguins (i); Vieussens les désigna 
sous le nom de vaisseaux charneux (2); Tau- 
vry les regarda comme de petites arté- 
jcioles (3)i Sanguinetti fut de la même opi-* 



t*immtmà0mÊmÊtlmmmmm*immmmimm^mmammmm%. 



(i) Philos, Transact.j n^ 18. 

(2) Obs. âJAnaU et de Méd.praL^fdig. 289, 544» 

(3) Anat. rais,, f part, n, chap. y. 



1 



l8 DU SIEGE ET DE LA NATURE 

nîon (i), ainsi que Bernoulli (2); et Teîch- 
naeyer s'efforça de l'étayer par des expérlea- 
ces (3) : ce qui prouve^ du moins ^ que ces 
auteurs avaient reconnu dans ces parties la 
forme tubulaire. Mais^ indépendamment de 
ces assertions générales^ il existe un grand 
nombre d'auteurs y tels que Lancisi , Cowper ^ 
Vieussens, Willis, Blancard , Muys (4), qui 
assurent avoir injecté ces canaux si déliés. Sans 
doute y la plupart de ces assertions sont loin 
d'être fondées sur des faits bien positifs ; sans 
doute, il y a quelque chose d'imparfait dans les 
expériences alléguées en leur faveur; mais celles 
que rapportent Etienne Blancard y et surtout 
Muys^ dont le travail sur les muscles est si savant 
et si étendu , méritent d'être prises en considé- 
ration. 

Blancard mit k découvert les muscles de la 
cuisse d'un chien vivant^ et lia très-exactement 
les artères et les veines du membre ; puis il 
incisa un gros muscle dans le sens de la longueur 
sans faire couler beaucoup de sang ^ ce qu'il at- 
tribue à ce que les fibres musculaires , ayant 



mmm 



(1) Dissert, iatrophjsica, 

(2) Comment, pêtropoL , 1. 1 , pag. 299. 

(3) Elementa antrapoL 

(4) lialler , PhysioL > t. iv, Hb. xi, secl. i. 



DES MALADIES» 19 

une s^tjiiation parallèle les unes à c6té des autres, 
il y en eut peu de lésées dans cette opération. 
Il coupa le muscle en travers, et de suite le sang 
sortit avec abondance ; d'où iii(;<^nclut que ce 
fluide est contenu dans l'intérietr)^ des fibres et 
nullement répandu à rexlérleur. Dans une autre 
expérience , il sépara un muscle du corps , l'ou- 
vrit longitudinalement , poussa dans les artères 
un liquide noirâtre , et vit ce liquide passer des 
artères dans les fibres musculaires; il assure 
même qu'on obtient ce résultat avec assez de fa- 
cilité (i). 

Muys , après avoir fait plusieurs injections 
d^eau tiède par l'artère crurale d'un agneau d'un 
an y vit les fibres charnues perdre leur couleur et 
dç^venir entièrement blanches : poussant ensuite 
une matière colorée par la même artère y il 
remplit, non*seulement les plus petits vaisseaux, 
mais encore remarqua parfaitement que l'injec- 
tion passait à travers chaque fibre comme en 
serpentant , soit par des ondoiemens , soit en faî« 
sant plusieurs angles , soit en se joignant par de 
fréquentes anastomoses. Il vit, de plus, que les 
plus petits rameaux vasculaires, lesquels échap^ 
paient auparavant à la vue, étaient devenus évi-. 
dens et paraissaient épars autour âes fibres. Ea 



(i) De Circulait sanguin. perlubidos. 



30 DU SlE(>te Et DE LA NÀTtTàÊ 

examinant attentivement avec le microscope > it 
ne put douter que les petites fibres^ et même les 
fîbriles , ne fussent remplies par la matière co- 
lorée; et cependant il ne paraissait aucun vestige 
de cette matière dans les interstices (i). 

Rien n'est plus positif que ces trois expé- 
riences ; et pourtant nous ne voulons pas dissi- 
muler que celles de Blancard ont été révoquées 
en doute et passent pour^tre peu fidèles. Si cet 
anatomiste eût été le seul qui se targuât d'avoir 
injecté les fibres musculaires y sans doute il 
faudrait se tenir en garde contre un fait aussi 
extraordinaire* Mais que trouve-t-on dans ses 
expériences qui n'ait été vu par un grand nom- 
bre d'expérimentateurs ? Et si quelques autres 
n'ont pu parvenir à les répéter, s'ensuit-il qu'on 
doive les regarder comme suspectes? Où en se- 
rions-nous si chaque anatomiste établissait une 
telle règle de son jugement et de sa confiance ? 
Il ne nous resterait qu'à rejeter loin de nous , 
comme tout au moins inutiles, les inimitables 
ouvrages des Ruisch , des Hunter , des Masca- 
gny , des Cruikshank, et de tous ces illustres 
personnages qui ont consumé leur vie à rassem- 
bler le riche héritage qu'il nous ont transmis, et 
que nous répudierions en grande partie si nous 

/ (i) Tram.philos.j v!" ôSq, art. 3 , 17 14. 
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jne voulions accepter que ce que nous aurions 
pu vérifier par nous-mêmes. D'ailleurs^ l'expé- 
rience de Muys^ beaucoup plus détaillée^ et dans 
laquelle on ne peut se défendre d'avoir la plus 
grande confiance, n'offre-t-elle pas les mêmes ré- 
sultats? Et qu'est-ce encore que celle que nous 
trouvons rapportée par Haller dans son com- 
mentaire sur les préleçons de Boerhaave, et dont 
voici la substance : « de Veau injectée dans Van- 
tère coronaire revint d'abord teinte de sang pat 
la veine ; peu à peu on la vit couler plus pâle et 
enfin tout-à-^fait décolorée. Le cœur conservant 
sa forme était devenu blanc comme V estomac et 
la vessie (i) ». Nous le demandons , qu'estr-ce 
que cette expérience, si ce n'est une injection des 
fibres musculaires du cœur? Et la nature elle- 
même ne nous présente^t-elle pas tous les jours 
de ces sortes d'injections dans la succession des 
âges? Ne voyons-nous pas les muscles être d'un 
blanc violacé chez le fœtus , se colorer de plus 
en plus en rouge, depuis la naissance jusqu'à 
Tâge adulte, se ternir ensuite, et devenir mên[ie 
jaunâtres dans la vieillesse et la décrépitude? A 
quoi tiennent ces nuances successives, si ce n'est 
aux humeurs en circulation dans les fibres 
musculaires, et qui se renouvellent et se confon-* 



«*■ 



(il ToiA. ui, ipaç, 377. 
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dent plus OU moins à toutes ces époques delà vie? 
Loin de nous^ cependant, de conseiller une 
confiance aveugle pour toutes sortes de faits , 
pour toutes sortes de personnes ; la moralité d'un 
auteur doit être un préjugé en faveur de la vé- 
rité qui règne dans ses ouvrages , et les faits 
qu'il rapporte ne sont dignes de fixer Tattention 
qu'autant qu'ils ne renferment rien contre Tor- 
dre naturel. L'histoire de la science nous pré- 
sente un exemple de la justice que l'opinion 
générale sait faire du charlatanisme et de la 
mauvaise foi. On sait ce que fut de Bils; on sait 
quel bruit firent ses prétendues découvertes; on 
sait enfin que la postérité n'a pu lui accorder 
aucune confiance. Au contraire, un homme 
d'honneur qui donne avec sincérité le fruit de 
ses travaux peut bien être soupçontié de s'i- 
maginer voir ce qu'il n'a pas vu , mais du moins 
il mérite qu'on recherche si d'autres n'ont pas 
vu de la même manière, et jusqu'à quel point 
^quelques expériences négatives peuvent infirmer 
ce que les siennes ont pu lui offrit* de positif. Le 
septicisme sans mesure est capable de nuire à 
la science tout autant que la crédulité; peut-être 
s'accoutume-t-on trop facilelii^nt de nos jours 
à douter de ce qu'on n'a pu \o\t. Combien de 
fois n'avons-nous pas entendu dire : Cela ri est 
pas ainsi , quoique d autres V aient vu ^ car je 
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Vai cherché sans pouvoir le rencontrer.... Cela 
est certain , car je Vai vu de la sorte / je signale 
Terreur de ceux qui Vont cru voir d^une autre 
manière I Et ces hommes si surs de leur fait^ dé^ 
daignant les raisonnemens comme une chose 
futile , ne cessent de recommander Texpérience, 
ou plutôt les expériences ^ comme source de 
toute vérité. De quelles expériences nous parlent 
donc ces savans? serait-ce de celles de leurs de- 
vanciers ? mais lis les déprécient et ne leur prê- 
tent qu une médiocre confiance. Serait-ce par 
hasard des leurs? mais nous ne sommes pas sûrs 
qu'elles soient moins fautives lorsqu'elles sont 
contradictoires. Serait-ce enfin de celles que cha- 
cun peut faire soi-même ? mais c'est la science 
des patres de Chaldée : doit -ce donc être là le 
but de nos efforts? Une multitude de faits ont 
été recueillis par ceux qui nous ont précédé» 
dans la carrière j ces faits sont devenus notre 
héritage : c'est le champ qu'il nous faut cultiver. 
Efforçons-nous de l'enrichir de nos propres dé- 
couvertes; mais aussi cherchons à le féconder 
par une critique judicieuse et par d'heureux rap- 
prochemens ; cherchons la vérité dans les livres 
comme dans la nature, et portons dans cette re- 
cherche un esprit dégagé d'une présomptueuse 
confiance en lui même et d'une injuste préven* 
4ion contre les autres. 
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Pour faire l'application de ces principes atr 
sujet présent y nous pensons que se serait tout 
à la fois manquer de critique et de justice que 
de révoquer en doute les expériences de Blan- 
card , confirmées par celles de plusieurs grands 
anatomistes^ et mieux encore par les phénomènes 
que la nature offre journellement à notre ob-^ 
servation; de sorte que nous nous croyons en 
droit de conclure que la base des muscles est en« 
tièrement vascuiaire comme celle de toutes les 
autres parties du corps. Nous disons toutes, car 
il nous serait facile d'augmenter ce chapitre des 
recherches de Ruisch , de Vieussens et de beau- 
coup d'autres sur le tissu des glandes et des vis* 
cères , et de faire concourir ces recherches à la 
preuve d'une assertion qui ne pourrait paraître 
nouvelle que parce qu'elle a été long-temps ué^ 
gligée. 

En effet y dès le commencement du dernier 
siècle , l'illustre Boerhaave , suivi de son école , 
et Quesnay , médecin français ingénieux et pro- 
fond , l'esprit frappé des découvertes récentes 
de Leuwenhoek^de Ruisch et de quelques autres 
ajiatomistes qui marchaient dans la même di- 
rection, développèrent dans leurs ouvrages cette 
importante vérité. Malheureusement les efforts, 
qu'on fît à cette époque pour la faire servir 
dVuxUiaire aux idées régn^tutes ,, trop eatachéeî^ 
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de mécanisme , la firent tomber dans le même 
discrédit que les théories hydrauliques qu elle 
avait si puissamment favorisées. Les médecins 
qui renversèrent ces jeux brillans de l'imagina- 
tion^ trop occupés à les détruire^ firent peu d'at* 
tention aux faits qui en étaient fndépendans^ et 
dont seulement on avait déduit de fausses con^ 
séquences. Quelques-uns même révoquèrent 
en doute Fe^actitude de ces faits ; quelques au-*- 
tres regardèrent comme futiles les recherches 
par lesquelles on les avait obtenus , et tous s'ac- 
cordèrent à proscrire de l'étude de l'anatomie 
celle de la structure intime des parties ^ comme 
impossible y et sujette à produire des illusions 
trop favorables aux idées systématiques. 

Dès-lors on aurait vu cesser entièrement l'usage 
des microscopes et de ces subtiles injections qui 
allaient, jusque dans les profondeurs de l'écono- 
mie animale^ surprendre les secrets de la nature^ 
si l'attrait de la nouveauté n'eût attiré l'attention 
sur un immense système vasculaire , nouvelle- 
ment découvert, entièrement inconnu des an-< 
ciens , imperceptible même aujourd'hui pour les 
modernes , à moins qu'ils ne sachent le rendre 
évident à l'aide des procédés les plus adroits, 
et de la plus infatigable patience. Les inves- 
tigateurs de ce nouveau système succédèrent 
donc aux Leuwenhoek> aux Ruiscb, aux Yiçus-'- 
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senSy et le prodigieux et surprenant résultat de 
leurs travaux vient confirmer encore à nos yeux 
celui qu'avaient obtenu ces grands anatomistes^ 
puisqu^il démontre que cet ordre de vaisseaux 
invisibles^ et pour ainsi dire impalpables , beau- 
coup plus multiplié que celui des vaisseaux 
rouges j forme en grande partie la base de la 
plupart de nos organes , et se subdivise presque 
4 l'infini dans leur intérieur. 

Aussi voyons-nous qu'à mesure que les tra- 
vaux de Mascagny , de Cruikshank^ de Hunier, 
de Monro, et de tant d'autres virent le jour et 
purent être rapprochés de ceux de Ruisch et de 
Vieussens , les idées furent naturellement rame- 
nées vers cette texture vasculaire sur laquelle on 
ne s'exprimait plus qu'avec timidité depuis la 
chute des hypothèses mécanico - hydrauliques. 
Tout nous porte à croire même que de nos jours 
il existe peu de physiologistes qui ne la recon- 
naissent comme l'un des caractères les plus essen- 
tiels de l'organisme. C'est donc avec une con- 
fiance plus entière que ne pouvait Tavoir Qucs- 
nay , et de plus amples motifs de conviction, que 
nous répétons avec lui les paroles qui vont servir 
de conclusion à ce chapitre. 

c< Les parties solides des animaux , bien exa- 
n minées , se* trouvent uniquement formées de 
» vaisseaux rangés , entassés et repliés, qui sont 
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» entrelacés d'autres vaisseaux plus petits , qui, 
» eux-mêmes , sont encore croisés et liés par 
» d'autres vaisseaux encore plus petits. Il y ea 
» a qui sont si déliés que mille de ces vaisseaux 
» n'égalent pas la grosseur d'un cheveu. Ruiscfe 
» dit qu'il 3'en trouve des milliers sous le volume 
» d'un grain de sénevé. Ces vaisseaux , disposés 
w par couches , par paquets , par lames , par pe- 
» lotons , composent les muscles , les os , les 
» membranes , les nerfs , les ligamens , la peau , 
» le tissu cellulaire 9 les tissus vasculaires, les 
» glandes^ les réservoirs du cerveau, les pou- 
M mons , le foie iet les autres viscères : en sorte 
» que )a texture la plus intime de toutes ces 
» parties n'est formée que de petits filets creux 
y> extrêmement menus et imperceptibles , qui 
» composent des toiles ou membranes très- 
» minces. Ces membranes forment d'autres vaîs- 
» seaux qui forment eux-mêmes d'autres vaîs- 
» seaux plus composés, de manière que toutes 
» nos parties solides ne sont que vaisseaux et 
» membranes. De cette composition résultent 
» non-seulement des vaisseaux de diflerenle 
» grosseur, mais aussi de différens genres et 
» destinés à divers usages (i). » 



(i) Quesnay , de V Economie animale, X» ni^ pag. 93« 
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CHAPITRE IL 

Les Vaisseaux qui composent la base 
du corps de P homme et des anim^aux 
communiquent tous les uns dans les 
autres. 

JyiALPiGHi parait avoir aperça le premier la 
communicatioQ qui existe entre les artères et le^s 
veines^ à l'aide d'observations microscopiques* 
Il puisa dans ces observations , toutes nouvelles 
pour le monde savant^ la véritable connaissance 
de l'anastomose des dernières ramifications de ces 
vaisseaux (i). Leuwenhoek vit ensuite , dans des 
expériences réitérées , le passage du sang des ar- 
térioles dans les veines. En 1690, il parvint, à 
l'aide de son microscope perfectionné, à recon- 
nallre, plus clairement que jamais, la réunion 
de ces deux ordres de vaisseaux (2). La chose 
devint d'une telle évidence pour lui , que , daqs 
ses Lettres physiologiques , il refusa d'admettre 
quelque distinction entre les artères et les veines ; 
à ses yeux , il était impossible de déterminer où 

(i) Epis t. de Pulmon. in oper,^ pag. i36, i^i ; foU 
i686 , Lugd, 
(a) Epi&U LXYypag. i58* 



finit l'artère 9 où commence la veine. Cette in-» 
lime connexion lui était si bien prouvée , qu'il 
ne voyait, pour expliquer les sécrétions^ d'autre 
moyen que d'admettre la transsudation des ha-* 
meurs séreuses les plus ténues à travers les pa-* 
rois délicates des artérioles (i), opinion qu'a-* 
dopta dans la suite , par l'effet de la même certi-- 
tnde de l'tinion des artères et des veines y Masca- 
gny y l'un de ses plus illustres successeurs dans 
l'art d'interroger la nature. 

Les dernières expériences deLeuwenhoeksem« 
blaient devoir lever tous les doutes sur la conti- 
Buité des artères et des veines : cependant on hé- 
sitait encore après ces expériences. Les animaux 
qui lui avaient servi se trouvaient ou des poissons 
ou des amphibies dont le sang était froid et le 
cœuir composé d'un seul ventricule. Cette difie- 
rence dans les principaux organes de la circu- 
lation tenait les esprits en suspens. Pour faire ces- 
ser toute incertitude , Cowper entreprit de ré- 
péter les observations du naturaliste hollandais' 
sur des animaux dont la structure se rapprochât 
davantage de celle de l'homme y et il vit y sur un 
chat^ le sang passer avec vivacité des artères dans 
les veines. Il aperçut le même phénomène en- 
core plus clairement sur le chien et sur le re- 

(i) Episu phy&iol, xxxiv , pag. 336. 
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nard (i)* Depuis ces premières expériences , pla« 
sieurs analomistes ont vérifié les résultats obte- 
nus par Malpighi , LeuTvenboek et Cowper. 
Dans ce nombre , il suffit de citer Cheselden (3) , 
Haller (3) et Spallan^iani (4) ; et, si l'on ajoute à 
ces preuves tirées de l'inspection de la nature vi** 
vante celles que peuvent fournir les injections 
sur le c^daVT^r ou verra que Ruisch (5), de 
Graaf (6), Vieussens (7), Haller (8), Masca- 
gny (g)^ et une multitude d'autres anatomistes 
ont y dan$ un grand nombre d'expériences sur 
presque toutes les parties du corps humain , fait 
passer les injections ^vec la plus grande facilité 
des artères dans les veânes. C'est même aujour- 



(i) Anat, of human bodj" , app, m, fol. 4j philos, 
Trans, , n° îtSo. 

(2) AnaL ofhurn. bod, tab, xiLU,t. n, pag. 174» 177» 
1 83^^* et t. lu , pag. 2 1 S. 

(3j Second Mémoire. sur le n^ouvement du 5âng, exp. 
Ç2 et. 63; et PhjsioL, t. i , pag. 94. 

(4). £xpenei\çes ^ur la circulation^ du çapg, i*' Mé- 
moire , sect. Il, 

% 

(5) EpisU m. 

(6) De TJsu syphonîs y "pag, 53 1. 

(7) Dans sou 7^ rai té dé la Structure des Viscères , et 
dans celui des Maladies internes, 

(8) Phjsiol, , t. I , \ih, 11 , sect. i. 

(9) Dans les Prol4§Qmen^4 de squ grand ouvrage. 
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â^hui rexperieqce la plus vulgaire de nos amphi** 
théâtres : aussi n lestril besoia que de la rappeler 
pour conclure avec assurance que les observa- 
tions microscopiques et les injections prouvent 
de la manière la fl\x$ évidente la communication 
des artères avec les veines, et de telle sorte qu'il y 
a peude connaissances plus certainesenanatomie* 
. Nous ne trouvons pas une aussi grande quan- 
tité de témoignages en faveur de la communi« 
cation de ces grands canaux sanguins avec les 
vaisseaux lymphatiques : toutefois il en existe 
qu'on ne peut révoquer en doute. Leur petit 
nombre tient .moins à la rareté de cette commu- 
nication , qu'à la difficulté des opérations néces- 
saires pour la rei]dre évidente. On ne peut dou- 
ter même qne les voies n'en soient extrêmement 
multipliées, les villosités qui forment la base du 
système absorbant se trouvant par - tout en 
beaucoup plus grand nombre que les extrémités 
s^rtérielles et veineuses. • 

Cruikshank pensait qu'il n'y avait pas d'ana- 
tomiste un peu versé dans l'art d'injecter les 
artères ou les veines qui ' n eût trouvé dans un 
temps ou dans un autre , qu%n poussant les 
injections dans ce genre de.yaisseiaux, il était par- 
venuà remplir deslymphatiques(i).Nous savons 



(i) Anat. des vaisseaux absorbans j pag. io6etsuiv. 



Sa UU SIÉÔE ET WR LA NATURE 

de science cerlaioe y dit Hailer ^ que nulle arlèrtf 
n'étant rompue sans aucune extravasation de 
fluide, on a rempli par les artères les vaisseaux 
lymphatiques, et même le canal ihoracique. 
Gaspard Bartholin est parvenu dans les vais- 
seaux lymphatiques des reins et de la rate en 
injectant l'artère de ces parties (i). Borrichius, 
en injectant l'artère cœliaque , non-seulement a 
rempli les vaisseaux lymphatiques de la rate ^ 
mais le canal thoracique lui-même (2). Nuck 
a eu le même succès dans les poumons , dans 
les reins , àané la rate et dans différentes autres 
parties du corps (3). Cruikshank a souvent in- 
jecté sur les enfans le canal thoracique et plu- 
sieurs branches lymphatiques par la veine om- 
bilicale. Enfin Trew a vu passer le mercure versé 
dans le canal thoracique , d'abord dans les 
veines du cerveau , ensuite dans les artères de 
la pie-mère (4) , et nous devons faire remar- 
quer que Haller , dans sa grande Physiologie , 



(i) De Dîaphfagmati f j^ag, 91, 98 j et dans la 
PhysioL d' Haller,. t. i, pag. 108. 

(2) Epist. XVII , cent, iv. 

(3) Adœnograph, ,^2ig: 62 )' Defens. duel, aquasor. , 
pag. 8. 

(4) PhjsioLy t. I , pag. 109 ^ de differentiis homîn^ 
naU et non nat, , pag. 71. 
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ne se contente pas d'étayér la plupart de ces 
faits de soa assentiment , mais qu'il assuré en-^ 
core les avoir rencontrés presque tous lors»* 
même qu'il n'y visait pas y et qu'il s'occupait à 
rechercher des résultats d'une autre nature (i). 
Ajoutons à ce témoignage que l'on voit souvent 
les vaisseaux lymphatiques rougir, et quelques 
particules sanguines circuler dans leur intérieur^ 
comme l'ont noté plusieurs observateurs , et 
sansqu'il «soit possible de prouver un épanche^* 
ment sanguin dans l'une ou l'autre des grandes 
cavités , ou dans le tissu cellulaire (2). 

Mai;, indépendamment des vaisseaux lympha*^ 
tiques valvuleux capables d'acquérir un volume 
qui. les mette à la portée de nos instrumens et 
de nos yeux, on n'ignorepas qu'il existe en- 
core dans la profondeur de nos organes une 
multitude de canaux infiniment petits ique les 
anatoinistes ont coutume de désigner par des 
noms différens , d'après les usages.qu'ils leur 
supposent ; ces tubes capillaires , malgré leur 
extrême ténuité ^ sont quelquefois susceptibles 
de recevoir les injections poussées dans les vais« 
seaux rouges ^ et décèlent ainsi la continuité de 
leurs canaux avec ceux des artères et des veines. 



(i) Elément. Phjrsiohj 1. 1 , pag. 109. . 
(2) /6/i/.v 109 et 1 10; et Graikshaflà^ iphap. x« 
I. 5 



*^ 
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iVous avons déjà faifc connaître le prodigienx 
succès des injeolbns dç Ruisch y opétiées pres«* 
que toutes sur les artères ; on a pu voir que cet 
habile anatomiste remplissait de^a liqueur rouge 
non- seulement les vaisseaux sanguins ^ mais 
encore une multitude infinie de vaisseaux qui , 
dans rétat naturel, étaient imperc^ptibies, parce 
qu'ils ne contenaient jamais que des humeurs 
limpides. HaUer assure , de son côte, que la 
matière des injections introduite par les canaux 
artériels, pénètre égakmeni les petits pinceaux 
du foie , le3 yaisseaux de la substance corticale y 
de la rétine , de l'iris, delà rate, des. glandes ^ 
de tous les viscères et de toutes les membranes , 
ainû que le tissu graisseux et cellulaire.; que le 
mercul^ pénètre des artères dana les vaisseaux 
hctifères, dans les vaisseaux excréteurs de l'u- 
rine , dans les Vaisseaux exhalans de& intestins 
et de toutes les cavités du corps f que les in|ec« 
tiods colorées poussées dans les arfcèrèfi de l'œil 
teignent l'faunieur aqaense;que le souple et Feau 
passent de l'artère jfnulmonaire datis les broa- 
ehes : d'où il conchil que des. artères aux vais- 
seaux de la bile , de la graisse , du laii , de la 
lymphe^ des urines, etc., il existe une voie près « 
que par^tout également. libre, et qui peut facile- 
ment être parcourue par h:^ i9J€(ctiQns et le sang 
lut-roème « ncMir peu au'oa auâtmente l'imnuU 
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sioD, OU que s'accroisse là force de dëriva- 
lion (i). 

Il n'est pas nécessaire , pour obtenir de sem- 
blables résultats ) d'injecter de préférence lés 
artères. On en produit d'analogues, quoique 
peut-être ayec plus de difficulté , en opérant sur 
les veines. Boerbaave raconte que s^il arrivait à 
Ruiseh d'injecter le méisenlère par la veiue 
cave, toutes les glandes semblaient n^étre com- 
posées que de veines , lorsque avant elles avaient 
paru totalement artérielles. Haller dit^ il est 
vrai 9 n'avoir jamais trouvé cette assertion dans 
les ouvrages de Ruisch ; mais il convient en 
rnéme temps que cette injection réussit fort 
bien par les veines (rit). Et, de nos jours, nous 
venons de voir un habile anatomiste^ M. Ribesy 
obtenir par l'injection des veines des effets qui 
se rap[n*ochent de ceux que Ruisch avait cou- 
tunie de produire en injectant les artères. De la 
inalière colorée poussée dans la veine de la 
cuisse a non^^eulement pénétré le tissu cellu- 
laire , mais encore donné l'aspect d'une lame 
d'injection à tout le tissu defmoide (3). De 
Tess^nce de térébenthine colorée en ndir", ÎDJéé^' 

(i) Comment, m Boerhaav, Prœleci., t. n, pag. 4o5. 

(2) Jtbtd. , t. n, pag." 395. 

(3) Mém. de la Sec, méd. d'ÉMtîL y t. vni ,pdg. Go^i 
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tée dans la veine por te ventrale ^ a sur-le-cbamp 
' l'empli les ramifications de cette veine, el-la 
couleur du péritoine est devenue noire. L'injec- 
tion s'est introduite également dans le tissu cel- 
.lulaire placé entre cettç membrane et le canal 
intestinal. lies intestins se sont gorgés d'une 
.certaine quantité d'injection , et les villosités 
ont p^ru gonflées par la matière colorante; 
de telle sorte que lorsqu'on les faisait flotter 
dans l'eau, elles avaient l'aspect d'une mousse 
noire (i). Ainsi , les mêmes parties que Ruisch 
regardait comme artérielles , parce qu il les 
injectait par les artères , que Cruiksliank et 
Mascagny regardaient comme lymphatiques, 
parce qu'ils les injectaient par les vaisseauic 
lymphatiques , M. Ribes les considère comme 
veineuses , parce qu'il les injecte par les veines; 
Sans vouloir ici prononcer entre ces auteurs^, 
contentons- nous de tirer des rapprochemens de 
leurs .expériences, une nouvelle preuve de la 
libre communication qui existe entre tous nos 
vaisseaux. 

Si ce qui précède ne suffit pas pour mettre 
cette vérité hors dç doute , ajoutons encore les 
deux expériences suivantes: de l'eau poussée 
dans l'aorte produit une hydropisie subite , les 



(i) Jbid.^fà^. jSiaé 
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muscles se gonflent y la peau s'épaissit de toutes 
parts y toutes les cavités internes et externes se' 
remplissent également , Fabdomen se tuméâei 
ainsi que l'épiploori ,i l'^au pénètre le pérîcarâe' 
lui-même et les yentricules du cerveau. Si,' 
au lieu de l'aorte , on injecte lartère ombilicale ^ 
nofn^seulement toutes les cavités se remplissent^ 
non-seulement tout- le corps se gonfle , mais 
même^ pour peu que Ton continue, on voit 
sortir de la surface de la peau une rosée aqueuse, 
ou bien' il se forme des ampoules sous Tépî- 
derme (i). D'un autre côté , Kaw Boerhaave 
ouvrit la poitrine et le tas-ventre d'un chien , 
immédiatement après la mort y fit sortir les ma- 
tières contenues dans l'estomac et les remplaça' 
par de l'eau tiède. Il vit bientôt le fluide résorbé 
se porter dans les grandes veines gastriques , y 
délayer le sang , passer par \à veine porte , et 
traverser ensuite le foie pbut se rendre dans les 
veines càveSj qui en furent bientôt gonflées, de 
même que leurs sinus , Toreillette et le ventri- 
cule droit. Liant alors la veine cave près du 
cœur, il y fit une petite ouverture au-dessus de la 
ligature. Il en vit d'abord couler du sang de cou- 
leur vive qui fut délayé de plus en plus par l'eau ^ 
I ' — — ~ ^ 

(i) Haller , Comment* in prœleçt. BoerUaay., t. i|i 
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laquelle sortît bientôt toute seule. Il continua 
rexpériçnce jusqu'à ce que l'absorption du li- 
quide eut fait pâlir tous les vaisseaux ; l'estomac 
et les mtestins étaient du plus beau blanc ; le 
foie lui-même perdit sa coi^eur et parut être 
entièrement privé de sang. 

Ces sortes d'hydropisies et de cachexies arti- 
ficielles, si l'on peut s'exprimer ainsi y ne prou- 
vent-elles pas aussi bien que celles que k nature 
produit trop souvent pendant la vie , qu'il n'est 
pas une petite partie du corps humain qui ne soit 
garnie de vaisseaux en communics^tiou; les uns 
avec les autres ? Que l'eau soit introduite par 
les artères , qu^elle le soit par les bouches ab- 
sorbantes et les veines , elle n'ira pas moins 
remplir et décolorer le dernier des tubes capil- 
laires^ tous les vaisseausc du corps né formant 
réellement qu'un canal continu dont les limites 
ne sont plu3 mairquécis après la mort* Aussi 
venons-nous de voir que les anatomistes qui ont 
injecté les artères ont cru nos parties compo- 
sées d'artères, que ceux qui ont injecté les 
veines ont eu la même opinion en faveur des 
veines, et que ceux qui ont injecté les vaisseaux 
lymphatiques ont cru trouver la texture de noa 
organes presqu'entièrement composée de vais-^^ 
seaux lymphatiques. Cela vient de ce que ces 
aoatQmistes^ poussant des liqueurs dans des^c^-* 
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naux înei^tes et n'obëissaDt plus qu'aux seules 
lois physiques , le svicxrès de Fin jectîon dépendait 
seulement de l'adresse avec laquelle ils la pons>- 
saient et lui faisaient stirmonter les obstacles dh 
frottement des parois, de Taffaîssement des 
chairs , des plis et replis des vaisseaux > de la 
plus ou moins grande densité des parties à tra- 
vevser^ de l'épaisseur de^ sucâ condensés par le 
froid de la mort , etc* Plus as étaient habiles , 
plus ils rein plissaient de vaisseaux ; mais ces vais- 
seaux y inalgré leur continuité j n'étaient pas 
toua de'la même nature , con»me ih se le per- 
suadaient^' • 

En «£Sst ^cette coiiitinuité ne fait pas que l'on 
ne puisse e<» distinguer -^ de plusieurs sort^ à 
cause de la différence de leur organisation; et 
pendant là vie les phéoomènes de la sensibilité^ 
en même temps qu'ib eitipéehent les fluides de 
se confondre ^ au moins dans l'état de santé , 
achèvent 60 dâtMtériser cba<;un de ces ordres 
de vms^eâux, C'^st léetlenieiit cette dernière 
propriété ^m seft de 4igt^^ aux humeurs, pré* 
vieist lenr méiatige incohéi^ni, et préside à leur 
combinaison. On sait aujourd'hui que toutes 
ces bMi^ièves mécaniqnéii éfis^Nes pftr certains 
auteurs y que ces^ séries décr oi s sant es de- cônes 
qui divisent et différencient nos fluides par la 
diminution successive de leur calibre, et qui ULe 
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peuvent recevoir que des globules décroUsan^ 
comme eux ^ sont autant de rêves de l'imagi- 

-oalion , tous les jours démentis par l'expérience. 
Gar^ d^un coté , l'injection poussée^ dans une 

-artère passe en mênv^ temps dans la veine ^ 
dans le canal excréteur et dans le vais3»eau lym- 
phatique , comme, celai se voit quelquefois aux 

'reins(et à la rate fet ces vaisseaux de . diverse 
nature, chargée de .lûjfuides difiëren&>! paraissent 

• toutefois partir du. même trône (i),: tandis que, 
d'un autre côté , la moindi^ irritation , la moin- 
dre nuance de la sensibilité remplit subitement 
de sang des vaisseaux qui ne contenâîenit l'ins- 
tant avant que desfluides blancs {cexpiifQe.pour- 
rait arriver si ces vâissieaux. étaient «séparés par 
plusieurs séries. d'aulrefci vaisseaux changés. d^op- 
poser un obstacle au pacage des fluidéa par leur 
forme et l'étroi tasse. de leur diamètre^ i 

La sensibilité seule préside donc à la réparti- 
tion des humeurs,, et lositiàintient chaciiae dans 
les canaux quelles doivent parcourir > et dans 
lesquels elles doivent séjourner. XDeité.propriété 
seule préside à leur;$r dépiacemena; eUé seule 
prévient laconfusioni.entre tousles. fluides dif- 
férent pendant , la' durée de h, yîfi > . rôalgré la 

«un ii | i»i^i. . ^11 ) ■ ; i I 1^ . j'u l ' i i ,, ,1, ,• Il ni) ^ i ' ) i H l^Miii n 

■ 

! (i) "BLtttter^ Gomment. iaPneleçt.f Boetb»iiy9',, t. lit ^ 
jag;. 408. ... .._., 
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contiaulté établie entre tous les vaisseaux» 
Aussi , la mort détruisant cette pi*opriété y fait 
que tous ces canaux deviennent susceptibles de 
se laisser également pénétrer par toutes sbrteé^ 
de fluides y et que l'adresse de l'artiste décide 
uniquement du plus ou moins grand nombre 
qui s'en présente à nos regards après les injec- 
tions. 

Le professeur Buniva , dans ces derniers 
temps , a mis cette vérité hors de doute par une 
belle expérience que nous allons rapporter. Ce 
professeur avait entrepris une suite d'injections 
aîvec du sang délayé dans l'eau , et les résultats 
^n avaient été fort curieux. Voubnt répéter ses 
expériences sur un animal vivant^ il lia l'artère 
-ai^îllaire d'un veau, l'ouvrit ai^dé^sous de là 
ligature , et y poussa l'injectïon'avec force ; le 
liquide entrait difficilement' et M donnait aucun 
signe extérieur de sa présence ? là moelle épî- 
nière fut coupée'près de la tête : presque dans 
rînstant lé^cœur et les artères cessèrent de battre; 
Ftfnimal perdil"^ la vie ; et, aussi pi^ésque subi- 
tement , ce qui restait de sang dans là seringue 
passa rapidement dans le méinbi^ , en se mon- 
trànt à la surface comme daAd tes précédentes 
•expériences (i). Or, voici quels étaient les ré- 



(i) Mémoire lu à l'Institut le 23 thermidor an 7. 



4^2 DU SIEGE ET DE LA NATURE 

sultats de ces premières expériences auxquelles 
nous renvoie l'auteur ; la peau devenait de cou- 
leur de sang^ la paume des mains elles-mêmes , 
car plusieurs furent tentées sur des cadayres 
humains^ la paume des mains prenait une belle 
teinle rose, la surface d'un vésicatoire s'enflàil, 
rougissait et se couvrait de gouttes d? s^ng; sur 
certaines parties y aux joues , par exemple , il 
s'établissait une véritable sueur sanguine $ le foie 
et la rate se gonflaient, et rougissais t tellemeot 
qu'il en résultait l'apparence d'une violente in- 
flammation ; l'estomac devenais si rouge qu'il 
avait l'air d'un muscle ; les intestins prenaient le 
même aspect, et le sang suintait de leurs parois; 
la conjonctive fdevenait rouge comme dans une 
ophthalmie ; L'iris se chargeait aussi de couleur^ 
ainsi que le nerf optique , la sclérotique , la 
choroïde , l'humeur aqueu^ç ^ rhunreur^ vitrée 
£t la capsule ; enfia les os et le périosfce rougis- 
saient comme les autres partie (i)« 

Ces ophthf4*^)iQ^^ <^s sueurs san^iue^, ces 
colorations en: rouge d'ulcères, sii^rfîcî^ls , céç 
portes d'inflanimati€»ns artificielles, tous les 
liutres phénoçièues offerts par les précédentes 
expériences , ^t surtout la difïerei^e des résul- 
tats oblenùs , selon que Von opérait sur Un anir 
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lûskl vivant ou sur un animal privé de la vre, 
prouvent de là manière la pltis évidente que^ 
pendant la durée de Téxistence , la partie rôuge 
du sang est retenue dans ses, propres vaisseaui: 
parles lois de la vitalité plus que par le défaut 
de capacité dés vaisseaux ou des pores et^ar le 
voldmé ded globules ^ en même temps quelle soc-* 
ces prodigieux de ces injections démontre clai- 
rement la continuité du système vasculaire dans 
toutes ces prirties , et vient corroborer lés exem- 
ple6 et léS inductions eonsigtiés dans ce chapitre. 



CHAPITRE m. 

artères et les Vemes forment un 

cercle cireulàtfiire du cœur au ctBur^ 

* 

Propriétés ^vitales des artères et des^ 
"veines. 

)kjM ixistrumeœ de la circulatifpa varient et 
^nt diversement cQpibiAés dans la profondeur 
de nos organes. Lçs ups semblent invariable^, 
nient consacrés au même fiuîdq 5, les autres 
paraissent être susceptibles de les accueillir tous 
suivant les circonstances ; les uns impriment à 
r humeur qu'ils font circuler une marche uni- 
forme et eOBStaute ; les autres livrent les leurs 
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à des mou vemen&. irréguliers, que robservateur 
ne peut suivre ; les uns formeat un cercle coa- 
tîou qui ps^rt du cœur et revient aboutir au 
cpsur ; il est encore^ douteux que les autres aiçnt 
un centre copimun et qu'ils soient systémati- 
quement liés dans leur ensemble : en un mot y 
les uos sot^t les vaisseaux sanguins connus cous 
les noms d'ar/;ére^ et de veines^ et jes autres ne 
peuvent être que les vaisseaujx absorbans^ dé- 
signés aujourd'hui par une . foule de noms,, 
moins propres à les faire co^nattre qu'à, dér 
tourner l'attention de leur véritable nature. 
- Le cœur'èSt lé gràndînôbîlè dû sy^èmè'éatî- 
guin dont nous allons uniquei^ient nous occuper 
dans ce chapitre. L'empire de cet organe n'a 
d'autres limitas que cet organe mâmelllagit dan& 
toutes l'es parties; îtyersiê et .distrit>ue par-tout 
le fluide réparateur , en le. fiçrisfnjt /pouvoir dans 
des vaisseaux dont il est l'aboutissant ou l'ori-* 

• ' *■ 

gine ; et du concours de ces vaisseaux résulte 
tin double sy^em^^^ divfié^àrF^ttâtomie y mats 
indivisible :aù!x^|;^eux 'dû physiologiste, qui en 
v6it tous les rameaux également isubordonnes 
à' rîmpulisiori d'un seul et même centre. De 
Taorte j la première et la plus considérable dei 
artères, naissent des branches de divers calibres^ 
qui se ramifient , se partagent -, se subdivisent ^ 
serpentent, et font divers plis et replis jusqu'à la 
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âernière artërîole. Celle * ci forme en se recour*> 
)>ant tantôt d'une façon y tantôt de l'autre y les 
l*^dicules veineuses dont la marche opposée à 
celle des artères apporte toujours le sang dans des 
canaux de plus en plus considérables ^ jusques 
aux veines caves^ qui en sont le terme et vont 
aboutir au cœur.. Mais , dira-t-on , n'y a-t-il 
donc entre les artères et les veines aucun espace 
qui les sépare > aucun organe intermédiaire où 
la circulation soit indépendante du cœur ? Peut- 
être pourrions -nous regarder les expériences 
déjà citées de Malpighi y de Leuvenhoek y de 
Cowper, de Vieussens sur la continuité des 
artères et des veines comme une réponse suffi- 
sante à cette question. Toutefois^ nous ajou-* 
terons que Leuvenhoek a vu ^ dans le cours de 
ses observations microscopiques ^ rimpulsion du 
cœur être re$sentie jusquaux veines les plus 
grandes (i); que le docteur Haies a très-bien 
observé le mouvement du sang accéléré par 
chaque systole du cœur y et dans les artères et 
dans les veines du poumon des grenouilles (2) ; 
que Spallanzani a constaté par des expériences 
réitérées y que le fluide veineux redouble de vi« 
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(i) JSpisL L^v etLxxxiT^ Philos. Transi , n'* 819 , 

t. n, pag. i3j et 163. 

(2} Hosmostatik, ^ pag. 69. 
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tesse pendant la systole et ralentit son cours 
pendant la diastole dans la salamandre^ les reines 
vertes ^ le poussin , le têtard y et cela y non* 
seulement sur une ou deux petites veines ^ 
mais sur une quantité innombrable^ soit que la 
circulation se ftt avec la plus grande rapidité y 
soit qu elle eût un mouvement très - languis- 
sant (i); enfin que de nos jourls^ et sous nos yeux^ 
en quelque sorte ^ M. Magendie a démontré 
d'une manière évidente Timpossibilité de Texis- 
tence de ce corps intermédiaire , que Timagina- 
tion seule a placé entre les artères et les veines^ 
par une belle expérience que nous allons rap* 
porter en détail pour en faire mieux sentir la 
force et l'importance. Cet ingénieux physiolo- 
giste mil à découvert l'artère et la veine crurales 
d'un chien y et il appliqua une ligature sur le 
membre , en ayant soin de n'y pas comprendre 
ces deux vaisseaux. Il lia la veine crurale , et 
l'ouvrit au-dessous de la ligature : le sang en 
sortit par un jet continu considérable. M. Ma*- 
gendie comprima l'artère ; le jet de la veiné 
continua quelques instans ; mais il diminua sen^ 
sîblement à mesure que l'artère se vidait y cesSâ 
tout -à -fait lorsque l*artèfé Yut entièrement 
vide ; et quoique la ymœ^ £at gorgée dans 

k ■ Il ■ ■ m * 

(i) Expérience sur la cîrcuhiUon ^ pag. aS^* 
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toute sa longueur ^ le sang ne sortit plus par la 
petite ouverture. On cessa dans ce moment de 
comprimer l'artère : le sang s'y précipita vîve- 
metit et se remit presque aussitôt à couler y en 
formant un jet semblable à celui qu'on avait 
remarqué précédemment. Les mêmes tentatives^ 
répétées plusieurs fois^ ont toujours amené les 
xpémes résultats* Mais M^ Magendie voulant 
rendre le phénomène évident d'une autre ma- 
nière y introduisit l'extrémité d'une seringue 
remplie d'eau chaude dans l'artère crurale y et 
poussa lentement le piston. Le sang de la veine 
ne manqua pas de sortir^ d'abord seul^ et ensuite 
mêlé à l'eau ^formant un jet qu^on rendait plus 
ou moins grand en poussant le pistou avec plus 
ou moins de force (i). 

Le moyen y après de tels résu'ltats , de douter 
encore que le sang ne marché d'un fîl continu 
du cœur au coepr y ainsi que Tavaient très-bien 
remarqué les premiers anàlbmistes qui ont écrit 
anr la circulation harveïenne (2) , surtout 
quand les phénomènes des maladies ajoutent 
encore aux preuV'Cs que les expériences des phy- 
siologistes nous fournissent? En effet , l'obser- 



(^1) Mémçir^s de. la SociéLi médicale d'Émidalion ^ 
t. viii, part, II, pag, 776. 

(a) Qear^. Entd Oper.^fa^. 146. 
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yation citée par Homberg dans les Mémorces 
de rAcadémie des Sciences ne vieDUelie pas à 
lappui de ce qui précède? Ce médecin parle 
d'une femme chez laquelle un anévrysme du 
cœur occasionait de violentes palpitations. Pen* 
dant les accès y On apercevait aux veines du bras 
et du cou un battement très-sensible^ qui suivait 
exactement les secousses du cœur (i). Certes ^ 
un fait de celte nature^ rapproché de l'expé- 
rience de M. Magendie et des observations mi- 
croscopiques de Spallanzani, de Haies et de 
Leuvenhoek^ forme un ensemble de preuves 
qui permettent difficilement de se refuser à 
croire y non-seulement à la continuité du canal 
artériel et veineux , mais même à celle de la co-* 
lonne sanguine qui va d'un ventricule à l'autre , 
sans qu'il soit permis de conserver l'idée ou de 
quelque corps intermédiaire ou d'une certaine 
modification de la sensibilité capable d'interpo- 
ser son influence entre les artères et les veines ^ 
d'arrêter et d'éteindre l'action du cœur entre 
ces deux ordres de vaisseaux. 

Les mouvemens de ce cercle circulatoire 
doivent être très-réguliers pour le maintien de 
la santé et même de la vie ^ car il faut de toute 



(i) Mémoires de r4cadémied€S Sciences ,1704. 



ittecessîté, que le sang , qui , dans le temps d'une 
pulsation y a passé des artères dans les veines ^ 
repasse en même quantité et dans un temps égal 
des veines dans les artères (i). Si ce passage ne 
s'opérait pas avec celte juste mesure , il est clair 
qu'il se ferait bientôt un engorgement dans les 
veines. Au contraire y il s'en ferait un dans les 
artères si dans le temps d'une seconde pulsation 
il repassait des veines dans les artères plus de 
sang qu'il nen serait entré des artères dans 
les veines pendant le temps de la première. 
Pour peu que cet effet eût de duréte ; car le sang 
peut s'accumuler dans les veines jusqu'à un cer- 
tain point sans trop altérer la santé ; pour peu ^ 
disons-nous, que cet effet eût de d(|rée, la circu- 
lation serait indubitablement troublée. Et corn-* 
ment ce danger ne se présenterait-^il pas à cha- 
que instant dans un système sans liaison entre ses 
parties y dont les deux portions y quoique réunies 
par un centre commun , seraient pourtant régies 
par des lois différentes et feraient mouvoir leurs 
fluides par deux impulsions qui ne pourraient 
s'accorder ? Telle serait en effet la circulation 
sanguine j si l'on parvenait à prouver qu'il 
existe réellement un système intermédiaire de 

(0 Seaac, Structure du cceur^ Kv. m, pag. 175 et 
juivantes. 

i. 4 
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vaisseaux entre les artères et les veines , sysM» 
tème affranchi de l'action du^cœur ^ dans lequel 
le sang irait et viendrait dans une multitude de 
sens divers^ suivant les modifications éventuelles 
de la sensibilité. 

On peut dire^ au contraire, que la marche de la 
circulation présente à Tesprit quelque chose de 
mécanique, et qui suppose dans les organes char- 
gés de l'exécuter un mode de sensibilité adapté à 
la, régularité de ses mouvemens. Une sensibilité 
médiocre et tout au plus susceptible de seconder 
rimpulsion donnée par le cœur , était ce qu'il ' 
fallait et ce que Ton observe réellement dans les 
artères et dans les veines. Haller convient, il est 
vrai, que les artères , dans les animauiC à sang 
chaud, sont douées d'une certaine force qui agit 
sur leurs fluides ; mais on peut se convaincre 
que la force du cœur est bien supérieure , si l'on 
fait attention que , dans les premiers temps du 
fœtus , l'activité précoce de cet organe chasse le 
sang à travers des parties encore gélatineuses ; 
que , dans certains cas, l'on vit long-temps avec 
presque toutes les artères ossifiées , et que dan» 
l'asphyxie ou la syncope, quand la respira- 
tion a cessé tout-à-fait, quand il n'y a plus 
de pouls, et que le sang est en repos dans 
tous les vaisseaux , le cœur n'a pas plutôt re- 
pris ses mouvemens que la circulation reconoH 
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Mence (i). Or , si le cœur peut seul faire circuler 
le sang dans des canaux immobiles^ la force 
-des vaisseaux qui seconde son action doit être 
fcien obscure. 

Lorsque les nombreux écrits de Haller fixè- 
rent plus particulièrement l'attention sur cet 
objet^ celte façon de penser était lo^in d'être nou- 
velle. Les mécaniciensFavaient outrée dansleurs 
théories ; mais^ parmi les propagateurs de la dé- 
couverte d'Harvée , il en est qui l'avaient sa- 
gement conçue. J. Bohn , par exemple, avan- 
çait, long-temps avant Haller ^ que le sang est 
mu par l'impulsion du cœur , mais aidé de la 
contraction des artères : car , disait^il , on ne 
peut refuser toute rénitence aux artères ; si on 
ne doit pas leur accorder le pouls, au moins 
faut-il leur reconnaître une force d'astriclion par 
laquelle elles expriment le sang dans les plus 
petites parties. Loin de regarder , comme la 
plupart de ses contemporains , les vaisseaux 
sanguins comme des canaux inertes, il avait 
fort bien observé que le mouvement des pa- 
rois veineuses favorise le retour du sang , aidé 
par les valvules qgi l'empêchent de rétro- 
grader , puisque l'absence du ton de ces vais- 
seaux produisantles varices, prouve que sa pré- 



(0 CaWadi , Insiit, Phjrs, , pag. 82. 



H«Mia 



5^ BU SIÉOE ET DE LA NATtJRÈ 

sence sert au mouvement du liquide qu'ils fcmt 
mouvoir (i). 

Au reste , on connail tous les travaux entre*- 
pris par Haller sur cet important sujet. On sak 
qu après des expériences mille fois répétées y ce 
grand physiologiste n'a jamais pu voirie moindre 
changement dans le diamètre des vaisseaux san« 
guins soumis à des irritations de toute nature. 
Il ne refuse pas affirmativement pour cela Tirri- 
tai>ilité aux artères; il dit seulement qu'il ne leur 
en a point vu^ ni aux veines^ dans le cours de ses 
expériences. Son autorité ne put fixer ropinion 
sur ce point délicat. On vit paraître un grand 
nombre d'expériences contradictoires : les uns 
voyaient les artères se mouvoir , les autres les 
voyaient immobiles : tant il est vrai que l'expé- 
rience elle-même est sujette à Terreur, et ne 
peut arriver a toute la certitude dont elle est 
susceptible qu'à la faveur du raisonnement^ qui 
rapproche les faits et en apprécie toutes les dr^ 
constances. Encore de nos jours, Bicbat, voulant 
fixer l'incertitude des esprits, répéta plus de 
dix fois, avec beaucoup de soin, l'expérience par 
Jaquelle Lamure voulait prouver le mouvement 
des artères , et cette expérience lui donna tou- 
jours des résultats contraires à ceux qu'avait an^ 
*■— — — ^^— — I -^— — — — — — — 1*— ■ Il — — » 

(i) CircuL Anatomico-phjsioLjfdi^, io6, 107* 
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nonces le premier observateur. Aussi le voit-on 
affirmer que les artères u'exercenl pendant la vie 
aucune espèce de contraction par elles - mêmes ^ 
et sous Tinfluence vitale^ et que tout ce que Toa 
a dit j tout ce que Ion a vu doit être attribué à 
la contractilite' de tissu^ qui a lieu même sur le 
cadavre^ tant que l'artère n'a point e'ié putréfiée.' 
^ Le peu de développement des forces orga- 
niques du tissu artériel était indispensable, dit ce 
physiologiste , pour empêcher ce tissu de parti- 
ciper aux différentes altérations des organes voi- 
sins j et assurer par là l'intégrité de la circula- 
tion. En effet, que deviendrait cette fonction si 
les artères recevaient aussi facilement que 
d'autres vaisseaux l'influence des maladies en- 
vironnantes ? Placées à tout instant à côté de 
parties enflammées , si elles s'altéraient par le 
voisinage ^ un bouleversement général serait 
bientôt ressenti dans les mouvemens du sang»; 
Supposons, par exemple , qu'elles' eussent la 
même susceptibilité que les intestins , que de-» 
viendrait la vie ? La moindre contraction , une 
crispation un peu trop forte dans les troncs 
principaux , ou même dans une grande masse 
de capillaires , en agissant dans un sens opposé 
à l'impulsion du cœur, arrêteraient la circulation. 
Dans le tube intestinal , il ne résulte de ce phé-c 
»ûmène que des vomi^semeps; mais dans les 
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vaisseaux sanguins , il causerait subitement Im 
mort. Noua disons les vaisseaux sanguins, ^aroe 
qu'on peut appliquer les mêmes réflexions aux 
veines , quoiqu'on leur trouve un peu plus de 
sensibilité qu'aux artères. 

Haller ne reconnaissait donc l'irritabilité dans 
le tissu des artères qu'au degré le plus faible ^ 
et n'attribuait l'action de ces vaisseaux qu'à l'é* 
lastici té de leurs parois et à la force morte. Bicbat^ 
de son côté , ne leur accordait qu'une contracti* 
Jitéde tissu tout-à*£ait étrangère à la vie , et qui 
répond h la force morte admise par Haller. Ces 
physiologistes avaient employé , pour arriver à 
ces résultats, tous les moyens mécaniques et 
cliimiques en usage dans ces sortes d'expériences. 
Il restait à constater la vérité de leurs assertions 
par un agent beaucoup plus puissant sur la fibre . 
irritable, agent nouvellement conquis par la 
physique moderne , et très*propre à jeter le pins 
grand jour sur cette question : nous voulons 
parler du galvanisme. Dans ce dessein , M. Nys- 
ten entreprit une suite d'expériences sur des 
criminels récemment mis à mort , et il y puissi 
la certitude que les artères ne jouissent d'aucune 
contractilité musculaire, ce qui confirme , selon 
lui , la doctrine qui établit le cœur comme ag.ent 
principal de la circulation du sang rouge. Les 
vçines caves lui a^ant pam sepsibles. à l'actioi;!^ 
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galvanique 9 il en conclut que les autres veines 
possèdent aussi des propriétés contractiles, rin-<- 
sensibilité de ces veines pour Iç galvanisme 
prouvant seulement qaelies ne sont pourvues de 
cette propriété qu^au degré qui constitue la toni- 
cité y sans doute suffisant pour présider au mou- 
vement lent et uniforme du sang veineux (i). 

Mais, ne va-l-on pas manquer d'objecter, 
s'il est vrai que les artères d'un gros calibre ne 
jouissant que d'une» irritabilité très-obscure, du 
moins conviendra-t-on que cette propriété s'ac- 
croit dans ces vaisseaux à mesure qu'ils devien- 
nent plus petits, et que leurs dernières ramifica-* 
lions s'en trouvent pourvues d'une manière 
très-remarquable, car les mêmes physiologistes 
qui rejettent l'irritabilité des grosses artères 
disent positivement que les petites sont contrac-r 
tiles. Il est vrai qu'ils ne citent que des faits 
vagues à l'appui de leur assertion ; mais ils s'ex-^ 
pripnent si positivement^ qu'il semble que ce 
point de doctrine soit tout-à^fait hors de doute. 
U devait cependant paraître singulier que des 
vaisseaux , sans changer d'organisation , pussent 
.acquérir des propriétés si différentes. Voulant 
que l'expérience décidât seule cette question, 

\ 

(i) Journal de Médecine de iVIlVf. L|e^o^x , Corvis^rt 
<5t Boyer, t. ix, pag. 2^, 
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M. Magendie a soumis ud grand nombre de 
petites artères aux mêmes e'preuves que les 
grosses, et quelqu application qu'il ait apportée 
à saisir le moindre mouvement , il ne lui a pas 
été possible d'en apercevoir un seul dans ces 
petits vaisseaux y soumis à l'action du scalpel , 
des caustiques et du galvanisme (i) : T irritabilité 
n'existe donc ni dans les grosses y ni dans les 
petites artères , et quoique les dernières arté- 
rioles soient si fines qu'elles se dérobent à nos 
sens , il est permis de conjeclurer que la diffé- 
rence du calibre ne change rien à leur nature. 
Une plus grande susceptibilité dans les capil- 
laires sanguins les aurait armés contre la circu- 
lation et la vie même ^ en leur donnant la force 
de détourner, à tout instant , le sang de la route 
naturelle qu'il doit suivre (2). 

Les artères une fois dilatées par la systole ne 
doivent donc qu'au seul effet de l'élasticité de 
leurs parois , de se resserrer avec assez de force 
pour expulser le sang qu'elles contiennent et le 
faire passer dans les veines (5). Pendant les 
derniers efforts du mouvement vital , la seule 

(i) Sur Taciion des vaiUseaux dans la circulatioi> ; 
Mémoires de la Société médicale d'Émulation , l viy ^ 
pag. 772. 

(2) Mouvement du sang , pag. 1 60.. 

(3) Magendie y ibid^ 
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action de cette propriété suffît même pour vicier 
leurs cavités aux dépens de celles des vaisseaux 
veineux (i); et Ton ne peut douter que pen- 
dant la durée de Texistence elle n'influe sensi- 
blement y aidée de l'action du cœur , sur le cours 
. du sang dans ce dernier ordre de vaisseaux (2). 
Nulle intervention de l'irritabilité ne parait pré- 
sider à ce phénomène , et toutes les données 
que nous avons recueillies portent y au con- 
traire , notre esprit vers cette obsture sensibî- - 
lité que nous avons regardée comme indispen- 
sable à l'accomplissement et a la régularité de 
la circulation sanguine* Aussi croyons - nous 
pouvoir établir ici que la marche du sang dans 
les vaisseaux sanguins est unifprme y graduée ^ 
subordonnée à l'impulsion du cœur , de telle 
sorte que le sang s'arrête dans les artères et dans 
les veines quand le cœur cesse ses battemens, 
qu'il reprend son cours lorsque le cœur se rani- 
me (3) , et qu'une irritation , portée sur ua 
point quelconque de ce système de vaisseaux ^ 
ne peut sensiblement accélérer la marche du 
fluide qu'il fait circuler^ et bien moins encore " 
en changer la direction. 



(i) Senac, Traité de la Slnict, du cœur^ pag. 176. 
(2) Magend., ibid., pag. 777. 
(^) Spallanzani , iiid. 
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CHAPITRE IV. 

'IjCS Humeurs sont élaborées j hors du 
cercle circulatoire sanguin ^ par les 
njaisseaux ahsorbans. Propriétés de 
ces vaisseaux. 

Indépendamment du mouvement progressif 
qu éprouveut les humeurs daus les gros vais- 
seaux ^ et qui se fait toujours d'une manière à- 
peu-près égale , ces humeurs peuvent prendre 
et prennent efTeelivement dans le nombre pres- 
qu'infini de vaisseaux capillaires et dans les 
tissus parenchymateux du corps, des directions 
différentes , selon les divers besoins de la nature. 
Cette facilité qu'ont les humeurs à suivre ainsi 
des courans indéfiniment variés, selon les modi- 
fications accidentelles des forces toniques ou 
plutôt sensitives , est la circonstance qui mérite 
le plus notre intérêt , et que le médecin doit 
particulièrement étudier. lia circulation qui se 
fait par les gros vaisseaux, assujettie comme 
elle est à une marche très-peu susceptible de 
variations , doit être regardée comme un phé-» 



nomène physique plutôt que médical, ainsi que 
Tavait très-bien senti Rivière. 

Cette circulation du sang dans les artères e|; 
les veines serait tout-à-£ait inutile pour l'eo^ 
tretien de la vie , s'il n en sortait des ruisseauiç 
qui arrosent et nourrissent les ti$sus invisible» 
des parties. Ces ruisseaux ne sont pas formés 
par de simples jets de liqueur extra vasée ; des 
canau:s transparens naissent des parois arté- 
rielles et sont chargés de ces profondes irriga-- 
tions. L'existence de ces canaux est aujourd'hui 
révoquée en doute , après ayoir été long-temps 
admise comme une vérité démontrée. Une op-^ 
position de cette nature dans les opinions tient 
à Textréme ténuité que ces petits tuyaux consejr*- 
vent toujours y et surtout à la transparence qui 
les rend invisibles lorsqu'ils sont vides ou ne 
contiennent que des sucs diaphanes comme eux> 
et qui y .leur laissant prendre la couleur rouge , 
pour peu que le sang vienne à les pénétrer y les 
fait souvent confondre avec les vaisseaux saa-^ 
guin& Cette double source d'ill6sions en rend 
l'étude l'un des points les plus difficiles de l'ana-- 
tomie , et doit donner à ceux qui s'y livrent 
d'inévitables sujets de contradictions. Toutefois, 
on peut rassembler une série de faits épars dans 
un grand nombre d'ouvrages , faits trop négli- 
gés par les modernes, et dont la réunion forme 
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nn ensemble imposant de preuves en favenif de 
l'existence de ces tubes capillaires partant dés 
artères , qu'Userait d'ailleurs difficile de ne pas 
admettre ^ lors même qu'on ne pourrait pas les 
démontrer matériellement , si l'on voulait rendre 
raison d'une manière plausible des phénomènes 
que présentent les fonctions nutritives et les 
symptômes de la plupart des maladies. 

Nuck parait avoir constaté ^ l'un des premiers 
parmi les anatomistes , l'existence de ces petits 
vaisseaux blancs continus aux parois artérielles. 
Non-seulement il les injectait par les artères y 
mais il lui est même arrivé de pénétrer dans 
ces dernières en poussant du mercure dans Tun 
de ces canaux ^ ce qui lui fait penser que cette 
espèce de vaisseaux blancs est dénuée de valvu- 
les (i). Au reste 9 il était de l'opinion que les 
vaisseaux lymphatiques , en général ^ s'abou- 
chent aux artères y soit immédiatement , soit au 
moyen d'une vésicule intermédiaire y et il avait 
été conduit à penser ainsi parce qu'en souf- 
flant de l'air dans une artère y il remplissait faci-* 
lement un grand nombre de vaisseaux lympha- 
tiques (2). 

Mais ce que le microscope fit découvrir à 



■*-<• 



(i) Adaenog, pag. 12. 

(7) Jbid.y pag. 5i , 5a, 53u 
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Leuvenhoek mérite surtout notre attention. Cet 
excellent observateur vit dans quelques-unes de 
ces expériences le sang changer de route j et s^ar-^ 
rêter dans des parties ou Von n' aperces^ait pas 
avant de vaisseaux. N^ayant aucune idée des 
tubes latéraux que Nuck avait démontrés y il 
crut que le sang , par une force qui lui était 
propre, se Jrayait une nouçeUe route et de 
nouveaux canaux {i). Dans une autre de ces 
expériences, où, malgré la grande multitude 
de vaisseaux qu'il voyait^ il distinguait fort bien 
les artères des veines, ayant essuyé légèrement 
avec un linge la partie qu'il observait , il y pro- 
duisit un peu d'irritation , laquelle , dit-il yjit 
sortir des vaisseaux rougis une grande quan^ 
tité de sang qui rougit tout-à-coup la partie (2). 
Enfin, dans sa trente-quatrième lettre physio- 
logique , il dit expressément que les vaisseaux 
sanguins partent de la pie-mère pour s'enfoncer 
dans le cerveau , envoient de leurs parois un 
nombre infini de vaisseaux parallèles extrême- 
ment petits et remplis d'une humeur transpa- 
rente. Ces faits , quoique très^remarquablès , 
ne jetaient qu'une /aible lueur dans l'esprit de 
Leuvenhoek ; les observations qu'il fît sur le 

(i) Arcan, nat. , Epist, lxv , pag. i84» 
(2) Ibid. , Epist. LXTi , pag. 188. 
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tissu ligneux ramenèrent par voie d analogie 
plus près de la vérité. Il avait découvert que les 
vaisseaux ascendans de la sève dans les arbres 
sont garnis d'une infinité de vaisseaux latéraux 
qui paraissent chargés de la nutrition. Cette 
observation le conduisit à penser que les arté- 
rioles dans les animaux sont aussi garnies de 
petltcsouvertures auxquelles s'adaptent de petits 
vaisseaux incapables de laisser passer les glo*- 
bules rouges , lesquels petits vaisseaux retirent 
d,u sang les humeurs les plus convenables à leur 
Dature , de telle sorte que les uns retirent la 
matière de la graisse , les autres celle qui forme 
les os y les autres celle qui produit les ongles ^ 
et ainsi de toutes les parties du corps. Au reste , 
il convient que ce qu'il avance n'est pour lui 
qu'une conjecture qu'on aura d'autant plus de 
peine à vérifier , que ces vaisseaux extrêmement 
petits son t^ dit-il^ encore très^moiis et irès^ 
Jragiles , et qu'ils s'aplatissent quand ils ne 
servent pas au passage des sucs quils sont char" 
"ges de séparer (i). Que de choses curieuses dans 
ce petit nombre de citations , et combien elles 
offrent d'intérêt lorsqu'on a présent a l'esprit les 
propriétés vitales dévolues aux vaisseaux absor- 
bans ! Mais n'interrompons pas je cours de nos 

« 

(i) Arcan, nat,^ t. i , Epist, clxxiv, pag. Sa^. 
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recherches par d'intempestives réflexions* Con- 
tentons-nous de faire remarquer ^ avant d*aller 
plus loin y que si Nuck avait été conduit a la 
connaissance de l'origine de vaisseaux blancs sur 
les parois artérielles par le succès de ses injec^ 
lions , Leuvenhoek y fut conduit à son tour par 
l'inspection de la nature vivante , qui lui fit voir 
d'un même coup la véritable position et l'actioa 
naturelle de ces sortes de vaisseaux. 

Dans le même temps que cet infatigable natu- 
raliste multipliait ses observations avec le mi- 
croscope qu'il avait perfectionné , Ruisch , ana- 
tomiste non moins infatigable, représentait en 
quelque sorte l'image de la vie dans ses mer- 
veilleuses injections. Toutefois , malgré l'adresse 
de l'artiste et l'expérience consommée qu'il 
acquit dans ce genre de travaux , il éclaira peu 
la science, et découvrit peu de chose touchant le 
point qui nous occupe. La matièrje qu'il avait 
adoptée pour ses injections, donnant à toutes les 
parties une teinte uniforme , devait entraîner 
la confusion dans les résultats qu'il en obtenait : 
aussi lui reproche-t-on, ce semble avec justice, 
de n'avoir eu des yeux que pour un seul genre 
de vaisseaux. Il était difficile , en effet , qu'il en 
distinguât de beaucoup de natures avec lès pro- 
cédés qu'il mettait en usage. Quoiqu'il admît des 
vaisseaux chylo-séreux , on voit que c'étoit plutôt 
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le raisonnemeat que Texpérience qui les lui dê^' 
montrait. Il peusait que les extrémités des ar-- 
tères rendaient une humeur chylo-séreuse j et 
que le sang se dépouillait de sa couleur rouge 
avant d'arriver aux dernières ramifications (i); 
il regardait ^ en conséquence , les vaisseaux 
chylo-séreux comme des artères et des veines 
remplies d'un liquide tellement atténué qu'on 
les croyait privées de sang; mais il avoue qu*ii 
ne voyait pas bien clairement où les veines com- 
mencent (2) , et qu'il a fait des recherches inu- 
tiles pour obtenir quelque chose de positif sur 
les vaisseaux excréteurs (5). Toutefois ^ malgré 
le désavantage de sa méthode , il a signalé des 
vaisseaux blancs qui lui ont paru d'une nature 
particulière. Par exemple , il dit avoir vu sur la 
sclérotique des vaisseaux transparens qu'il n'ose 
pas assurer être des lymphatiques, parce qu'il 
ne put y découvrir de valvules (4); et d'un 
autre côlé , il a donné dans ses planches une 
portion de la membrane propre de la ma- 
trice sur laquelle il représente des milliers 
de vaisseaux vermiculaires , diaphanes ; mais il 



(1) Epist, XVI, pag. 9. 

(2) Thés. III , n* 41. 

(3) Epist. xTi , pag. 10 et 19. 

(4) '2%ej. n , n" 3. 
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mais il n'indique pas d'où partent ces vaisseaux: 
il les a vus, et voilà tout (i). Certes y rien n'est 
plus imparfait que ces renseignèmens ^ et cepen- 
dant il est difficile d'en rencontrer de pfus satis- 
faisans dans les ouvrages de cet anatomiste* On 
peut même remarquer, en passant, que le vague 
de ses connaissances sur les difierens vaisseaux 
capillaires, et son opinion sur les vaisseaux chylo-> 
séreux , ont été les sources où Boerbaave a puisé 
son hypothèse erronée des séries décroissantes , 
comme nous le verrons plus amplement dans la 
suite. 

Mais c'est surtout à l'illustre VieUssens que 
nous devons les expériences les plus positives et 
les plus multipliées pour constater l'existence 
des vaisseaux blancs qui partent des artères. Le 
hasard les lui avait fait apercevoir un jour qu'il 
observait avec le microscope la matrice d'une 
femme morte pendant la grossesse : c'en fut 
assez pour lui donner l'idée d'entreprendre une 
suite d'injections qu'il répéta sur presque iou9» 
les viscères , et toujours avec le même succès. 

Tan(6t, en injectant du mercure dans les 
carotides^ il voyait ce métal pénétrer non- 
seulement dans les vaisseaux sanguins qui ram- 
pent sur la dure-mère et la pie-mère , mais en*^ 
'" ■ ■ >i ■ ■ " ' ■ » 

(0 ibid. 

u S 



66 ^ W SIÉCE ET t)E LA. NATURE 

çore dans les vaisseaui^ blancs nommés par lui 
ticsnro'ljmphatiques f dont le tissu de ces mem^» 
branes est entièrement formé. Les assistais 
pouvaient se convaincre sans microscope f^vie 
les artères et les veinçs sont des tuyaux continus^ 
paraissant être , surtout les veines , d'qn roux 
tirant sur la cQuleur d'or; que les conduits névro- 
lymphatiqyes de couleur argentée partent des 
artères et vont aboutir aux veines ^ et que les 
vaisseaux b)ancs de la substance du cerveau n'ont 
pas d'autre origine et d'autre ternr^inaison y puis- 
que le mercure passait des arlères dans cette 
substance > et quà mesure qu'on déplaçait la 
pie-mère^ le cerveau paraissait collé ^ par d*in-* 
uombrables fil^mens ^ à toutes les artères et à 
toutes les veintBS de jcette membrap^ (i). 

Tantôt y en poussant ses injections d^ns le 
|)ôumon d'un veau récemn^ent égorge y il fai-« 
sait librement passer le mercure des artères dans 
les veines 9 lesquelles paraissaient très*claireraent 
être des canaux continus formant entre eux de 
merveilleux entrelacemens ^ et de ces vaisseaux 
dans les névro-lymphatiques occi^pant tous les 
espaces qui S0 trouvent entre les rameaux arté- 
riels qt veineux > de telle sorte quis tout Fp^gan^ 
était entièrement pénétré. Or, i2pmme 1^ mer*' 



(i) Malad, inl,^ t. i, pag. i53< 



cure în)eelé 4^s les branches de l'artère puImo« 
iijlire ne apurait: passer par lei^r^ bouts immédiat- 
teoient ui|î^. aux veioes ppuar s'insinuer dans, lea 
petites véaîcutes du poumon, qui en étaient rem-! 
pliets^ il regarde comme dé toute oécessité qu'il 
soit entré iciaos leur cavité par les névroJympha-r 
tiques quii partent des parois artérielles^ et qu'il 
désigne ioi sQUsle nom de lymphatiques cartel 
rieh nersmix y parce qu'il avèît vu beaucoup do 
Siamens des nerfs de la huitième paire et des 
iu^çracostaux venir se perdre dans leurs pa^^ 
rqis (î). \ . . 

TaïUôt y en jetant du mercure daas le foie 
par^U veiae porte ^ qui fait, comme on ne 
lignore pas, fonction d'arlere, il le voyait passer 
4an3 le tissu de la. membrane qui recouvré co 
iiriscèrp 9 et< les petits vaisseâuix blancs dont elle 
$^t formée paraissaient dis]poséé> par petits- car-f 
rés imparfaits communiquant les uns ds^nfles 
;3iutre9> el* laissant des eipaces reniplis pat 
Moe membrane d'une délicatesse extrême-^ 
formée elfeëmâme de conduits ; névroJy mplia« 
tiques d'uiie' petitesse infînje^'^jfont il recooïmt 
Texistencev^p^ceiqueiéHQfier^nre s'ins 
qi;|elquearaB6 de pefr petits : ^raisseaux. Il voyait \ 
en Sippanatdu £oie lé féseaâ extérieur , i^n tres^ 



'»: f» 
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grand nombre de filamens forts courts et 
plis de mercure y qui le liaient étroitement avec 
les vaisseaux sanguins^ ce qui lui fît regarder ces 
filamens comme les racines des névro^lj^mpha-* 
tiques de cette membrane* II voyait que^ dans 
Tin teneur du foie , le mercure s'était insinué ea 
grande quantité dans le pore biliaire dont les di« 
visions suivent celles des veines hépatiques y et 
dont l'extrémité des canaux lui parut naître 
des parois des petites cellules membraneuses 
qui enveloppent les grains vasculeux veineux. 
U voyait un nombre infini de filamens remplis 
de mercure partir des tuniques veineuses et se 
terminer dans la capsule de GKsson. Il voyait 
cette capsule, toute tissue de névro-lymphatiques 
et de filets nerveux , former un réseau très-déli- 
cat autour des grains vasculeux veineux y et se 
répandre ainsi dans tout le viscère. Enfin ^ en 
disséquant quelques-unes des petites cellules 
formées par les plis particuliers de cette capsule^ 
il s'assura que ces cellules étaient liées aux vais^ 
seaux veineux par i^ grand nombre de filamens 
presque însensibles,fqu!il regarda cpntme autant 
de.jradicules des nérro-lymphatiques' dont elles 
étaient tissues* Il aperçut aussi ^ dans cette expé- 
rience, quelques vaisseaux lymphatiques à petits 
neuds > naissant-d« réseau vasculeuxrlympha-» 
tique extérieur^ et allait se teranner ^ appuyés 
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sur le mésentère, dans les parois du réservoir de 
Pecquet. Il eu vit d'autres qui partaient ioimé-* 
diatement de la tunique propre des rameaux de 
Tune et de Fautre veine hépatique, et qui, depuis 
leur origine, rampaient sous la capsule de Glisson 
jusqu'à la partie concave du foie , sortaient alors 
de cette capsule , et allaient égalenaent se ter-* 
miner au réservoir de Pecquet (i)* 

Tantôt^ enfin ^ dirigeant ses recherches sut 
les organes de la génération , il retrouvait dans 
la matrice et la même continuité entre les ar« 
tères et les veines, et ces mêmes uévro-lym-» 
phatiques, qui forment, selon lui, la base du tissu 
propre du viscère. Et si le métal ne pouvait pas 
toujours parcourir en entier leurs cavités, il ea 
attribuait la cause à ce que ces petits canaux^sont^ 
dans cette partie^ si serrés les uns contre les 
autres , si ramassés en eux-mêmes y, tellement 
plies et repliés , que les fréquens tours et détours 
que rinjection avait à prendre en arrêtaient le 
cours (2}. La texture du placenta étant plus 
lâche , permettait plus facilement au mercure 
d'en pénétrer les vaisseaux, de sorte qu'il les fai* 
sait paraître des tuyaux véritablement continus „ 
les artères d'un gris cendré, les veines d'une 



wi j I I »■ ! Il n}« %^ I l I I . I l l ' 1— — '■^■1^ 

(i) Malad. ini,j t. iif pag. 20^21^0» 
(2j Jbid, 1, t. m y pag. ^y Gu 
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couleur plus ou moins dorée , et les lympha-» 
tiques de couleur toul-à-fait blanche* Vîeussènfl^ 
Jmt taèthe s'assurer de Texislence de ces troî* 
ordres dé vaisseaux dhbs cette partie ^âds lé se- 
tours des injections. Lé jour ^êtue d'un avor- 
tettient^ ayant lavé une seule fois le placenta , it 
Fexamina en présence de plusieurs ihédécins , 
qui virent avec lui que cette partie n'étàrt qu'uti 
tissu dé vaisseaux lymphatiques, làitebx^etde 
Vaisseaux sanguins communiquant lés uns dans 
lés autres. Les lymphatiques, naissant des ar- 
tères et se terminant dans les veines , se dis- 
ilbguàient parfaitement àes unes et dés autres^ 
p3itce que ces dernières' paraissaiëiit i^bùges h 
èaùse du sang renferttié dads lèdr intérieur, 
tandis que les lymphatiques élaiébt blancs 
Comme dû lait. Iloûvrit fnêmé qiiélques-urts de 
ces Vaisseaux lymphat?quës avec la poîrile d'une 
laôiéi^tte , et les pressant avec les' doigts , il en fit 
sortir une liqueur vériiÀblëmerit lâitèUsé (i). 
' Pbul- "mettre ses décôuvferles hors de doute, 
ètyéfiifiiBi* les f ésùltats de ses premïèreis 'expé- 
fieùcés pr.r un procédé d'une aùtirè nature que 
eeùx qu'il avait employés jusque là , VîétîssenS^ 
prft restoriiàc dT Une fille dé huit ans; étt lîà 
rorificF75ytT5î"iqaé et les principaux vaisseaux,, 



(i) Malad. int.^ 1. 1\\^ paç. 4w 
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en lava bien exactement l'intérieur , et l'ayant 
refitipli de teinttire alcoolique de safran y fernm 
par une ligature l'orifice supérieur. Deux heures 
après^ les parois du viscère^ et tous les vaisseaux 
avaient pris la couleur jaune. Au bout de vingt- 
quatre heures il vida le reste de la liqueur, 
souffla l'estomac et le fît sécher. Il vit alors , en 
'e^amiùànt l'organe rempli d'air à contre-jour 
tous lés vaiisseaux inégalenient jaunes ; les ra- 
ïheaux "sangtiins étaient d'un jaune rougeâtre , 
les vaisseaux lymphatiques étaient^ les uns d'un 
beau jaune , les autres d*un jaune clair, suivant 
que l'injection s'y trouvait pure ou mêlée ^e 
lymphe, et l'on distinguait très-bien que ces 
derniers^ vaisseaux prenaieUl racine aux* parois 
des vaisseaux qui contenaient la couleur rou- 
geâtre (ï). 

Une telle série d'expériences , entreprises par 
l'un des ^Kis habiles analothistes du siècle , par 
l'auteur de l'immortel ouvrage de la Névro- 
graphie j exécutées souS les yeux d'élèves ins- 
truits , de médecins distingués , devait pi'oduire 
dans les esprits une vive impression , et fixer les 
idées sur ce point important de l^anatomie. Loin 
de là , S'enac nous apprend que Vieussens fut 
d'abord un sujtl de risée pour la plupart dès 



(i) Nq9. vas» Syst, , pag. 3o, 
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médecins de Montpellier : ce fut tout le fruîç 
qu'il retira de ses travaux. Ces mêmes médecins 
adoptèrent ensuite^ dans les écrits de Boerhaave^ 
ce qu'ils avaient méprisé dans ceux de leur 
compatriote. Ou plutôt , ils accueillirent des 
erreurs à la place des vérités que leur avait dé- 
montrées Vieussens. Ce n'est pas tout encore : 
de son coté Ruiscb, en possession de Tadmiration 
de son siècle pour ses inimitables injections ^ fut 
jaloux des découvertes de l'anatomiste français^ 
et ne voulant pas ^uffrir qu'on le surpassât ou 
même qu'on Fégalàt dans un art qu'il venait de 
pousser.à un si haut degré de perfection , il se 
mit à crier au plagiaire avec assez d'aigreur ei 
de dureté ; prétendit avoir vu le premier ce 
qu'il ne voyait pas encore , ce qu'il n'a jamais 
vu , ce qu'il ne pouvait voir avec sa méthode. 
En effet , comment aurait-il pu distinguer les 
vaisseaux sanguins des lymphatiques en se ser- 
vant d'une injection qui colorait tout en rouge? 
et comment n'a-t-il pas voulu comprendre ce 
que lui représentait Vieussens-, que le mercure 
laissant aux vaisseaux, ou plutôt aux liqueurs 
contenues, leur couleur naturelle, lui avait per- 
mis de distinguer dans ses expériences les ar« 
f^res et les veines des vaisseaux blancs , tandis 
que Ruisch,avec sa teinture rouge, était induit à 
regarder tous les conduits qui recevaient soja Ja-^ 



DES MALADIES. jS 

jection comme des artères (i)? L'opiniâtreté 
d'un homme accoutumé dès long-temps à l'ad- 
miration exclusive de l'Europe sur ce point , ne 
put céder aux raisons qu'on opposait a ses pré- 
tentions , et l'ascendant de Boerhaave entraîna 
les suffrages du côté de son ami et de son colla- 
borateur. 

Cependant ^ à-peu-près à la même époque y 
plusieurs anatomistes confirmèrent les décou- 
vertes de Vieussens par de nouveaux travaux. 
Hovius entreprit d'injecter de mercure les vais- 
seaux de l'œil y et réussit à voir que lorsque les 
artères sont arrivées au point où elles doivent se 
convertir en veines y elles se divisent en une im- 
mense quantité de ramuscules qui se divisent en 
d'autres ramuscules , et finissent par devenir des 
veines ; et que du point où elles sont si diver- 
sement contournées et divisées , il part de leurs 
parois une immense quantité de vaisseaux clairs 
et pellucides , lesquels ayant fini leurs fonctions 
vont aboutir aux "Veines (2). 

La témérité de ce nouvel antagoniste déplut 
encore à Ruisch, qui ne manqua pas de lui en té- 
moigner son mécontentement à sa manière ac- 



(i) Epistol, Ruischii et Vieussens polemica circa 

novum vas, syst, , dans le tome m des Maladies internes» 

{2) De Circul. humor, mot, in ocuL , pag. 34 et 35. 
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coutumée. Hovius lui répoadil dans une lettre 
apologétique^ oh, parmi de grossières invectives^ 
selon Tusage de ce temps , on trouve de bonnes 
l^aiisoûs dont il eût été facile de profiter avec un 
(esprit moins prévenu. Il lui reproche Terreur 
qui Tavait induit à croire que la sécrétion des 
humeurs se faisait aux extrémités des artères, au 
lieu d'attribuer cette fonction à des vaisseaux 
ïiaissant des parois artérielles , lesquels puisent 
dans le sang , tandis que ce fluide reste toujours 
roiige y et ne subit aucune altération sensible 
aux extrémités des artères jusqu'à son entrée 
dans les veines qui se continufent avec les pre- 
mières. Il lui reproche de dire que la choroïde , 
par exemple^ est remplie de plusieurs milliers 
d'artérioles ; il lui demande ou se terminent ces 
artères ? où, sans d*horriblés maladies des yeux, 
peut séjourner le sang porté par tant d'artères , 
et indéfiniment poussé dans la partie ? car Ruisch 
ne fait mention d'aucune veîne , fet démontre 
toujours les parties côimposées d'artère^, con- 
fondant par ses injections ces deux ordres de 
vaisseaux. Il trouve encore ridicule que Ruisch 
dise que certaines membranes sont composées 
d'artères remplies d'ordinaire d'un sang qui 
n'est pas rouge. Qui a jamais vu ^ dit-il, dans 
l'homme sain le sang artériel autrement (}ue de 
couleur rouge , ou les artçrçs remplies d'autrcb 



chbse qu^ de sàng irougé ? et eôttiniebt S6tâit-il 
poiséible qtie lë sàbg perdit 3a couleur dahâ )é^ 
ârtèrëè pout là repreticiré bientôt âprè^ dans leS 
vèîties ? Si dohc , âjoulè-t-îl , RuiSch a vu la 
lymphe entiè^emeïit séparée dû ^àng dans des 
Vaisseaux tràrispâretiS , t'est Une preuve certaine 
rjû'il a VU, tton des artères, cômtne il le dît, 
iuais des VàisSeàUst chàt*gés dé là séparation des 
iiUnieùrs (i). 

tlelvétius recohntit aussi les vaisseaux blancs 
décrits par Vieussëbs, fnit au jour des remarques 
feiir c^l ordr(e dé Vatssfeâux^ prouva leur exis- 
tèuc'é par des infeétioilS , et en fit là basé de ses 
théories (2). tï'ecqùet, Féi*réîn, Hânibergér^ 
iSéhac e t plusieurs àùttse's physiologistes admirent 
égàténiétat céfe Sortes dé vaisseaux, et apportèrent 
en lavèùr dé îeUr existence des preuves multi- 
pliées et plus où mûius solides. De sorte que, 
^'il est une vérité qui puisse être regardée 
comme démontrée, c'est,à n*en pas douter, celle 
que noiis vénoiiS de voir appuyée sur un si grand 
hotribre d'expériêticés , confirmées elles-mêmes 
paries recherches dé plusieurs habiles anato- 
fhiistés. 



(i) Epist, Apoîoget. in circul, humor. mat.in ocuL 
(2) Lettre au sujet de la critique die M. Bessê^ p. 212; 
et Traité dé f Économie animale. 
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Toutefois elle né fut point admise généra-^ 
lement. Les idées de Boerbaave préoccuppaieat 
alors les esprits. Cet illustre théoricien avait rap- 
proché les expériences microscopiques de Lea« 
venhoek , dans lesquelles on voit une série de 
globules rouges successivement décroissans^ des 
injections de Ruisch^ par lesquelles des vaisseaux 
sans couleur, échappant à la vue, devenaient os- 
tensibles y et surtout des fausses données de cet 
anatomiste sur la nature des vaisseaux chylo- 
séreux; et de ce rapprochement^ il avait conclu 
que les artères présentaient comme les globules 
une série de décroissemens ^ et se trouvaient 
successivement réduites à un tel degré de fi** 
nesse que leur diamètre était moindre que celui 
du dernier globule sanguin. De là lui vînt la ré« 
putation d'être l'inventeur de ces artérioles trop 
petites pour recevoir les globules rouges , et 
charriant la partie la plus ténue du sang. On 
s'obstina toujours à ne voir dans les lymphati- 
ques artériels de Vîeussens , d'Hovius , d'HeU 
vétius y etc. que ces mêmes artérioles que 
Boerhaave venait de mettre en jeu, d'après les 
idées erronées de Ruisch. Ce qui , surtout ^ 
acheva dedéçréditer la découverte de Vieussens, 
ce fut le ton de mépris avec lequel Haller , dis- 
ciple trop zélé de Boerhaave , afifecla d'en parler 
*en toute rencontre dans sa grande Pbysîologict 
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tel dans le reste de ses ouvrages. On voit qu'il 
avait épousé la querelle de ses maîtres. Il ne 
manque pas de rendre une justice éclatante à 
Vieussens dans tout ce qui ne l'avait pas mis 
en rivalité avec Ruisch et Boerhaave; mais est- 
il question de ses injections , ce n'est plus la 
même chose : il le traite alors comme un 
visionnaire y ou comme un ignorant écolier. 
Tantôt il prétend qu'il a pris du tissu cellulaire 
pour des vaisseaux (i); tantôt , au contraire^ il 
donne à entendre qu'il s'est approprié les dé- 
couvertes de Ruisch (2) ; d'autres fois il assure 
que les opinions de Vieussens n'ont pour fon- 
dement que des macérations seules et des des« 
siccations de parties (3) ^ comme s'il eut ignoré 
les nombreuses injections de cet anatomiste. 
Est-ce donc à Vieussens , à l'auteur de la plus 
belle, de la plus exacte description des nerfs du 
corps humain^ qu'on adresse de tels reproches ? 
On esjt forcé de convenir que les préjugés de 
l'école y et la vénération pour ses maîtres y tenait 
Haller dans un aveuglement qu'il est difficile de 
ne pas soupçonner d'être un peu volontaire , 
quand on a pu le surprendre une fois à rendre 



(i) Biblioûtecaanat,, t. i, pag. 712» 
v(^) Meihod, stud. med,noUy pag. ô4i 
(3j Biblioih. anat. ; ibid. 



. » 
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justice au médecin français^ et k lui donner TatH 
tériorité sur Boerhaave , concernant la de'cQw- 
verte de ces vais^eau)^ y et méipe çopcernant les 
théories qui fondèrent la réputation de ce dçr^ 
nier (i). O» se doute bien que Ips ^^nsitornistea 
qui s'attacbèr^nl à constater et k faire tirage ^e^ 
découvertes de Vieussens n'obtinrent pas wa 
meilleur traitement du dispensateur de toutes les 
l*éputatiQn$ en fait d'anatomie et de physiologie. 
Ce fut un coup terrible porté par Haller à ces dé^ 



(i) MetJiQd. stu4* med. , t. i, not. , pag. 44^* 
Voici le précis 4^ çettfe note : le système fondé sur les 
petites artères découvertes par Ruisch et vues p^r Leuven- 
hoek dpit être principalement attribué à Boerhaave, qui |e 
fit adopter dans toute l'Europe. 

Cependant les premiers traits de cette théorie se re- 
trouvent non-seulement dans Ërasistrate, qui établissait 
des artères spiritueusps dans lesquelles le sang en s'intro- 
duisant pro^uilait l'inflammation ; mais surtout chçz les 
modernes , dans les oi^yrages de Eaimond , Vieussens , 
qui, peu avant Boerhaave, d^qs son nouveau Système 4es 
vaisseaux « décrivit amplement et dans toutes lies parties , 
les vaisseaux névro-lymphatiques et sécréteurs, naissant 
des artères , s'insérant aux veines , décrivit enfin manifes- 
tement l'erreur de lieu même , ou l'inflammation causée 
par le passage du sang dans ces petits vaisseaux , d'oii il 
s'ensuit que ce n'e^t pas ^ tprt qi^e «Fi^es revendique en 
faveur de Vieussens )a décQ^v^rt^ dç çpç pQlits vaî^eaux 
dans son traité des Tumeur^ , pfig, |<^, 
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trouvettes^ qui contrariaient d'ailleurs à quelques 
égards les idées répandues par l'école de Leyde. 
Mais en même temps que nous voyons Haller 
refuser de croire aux névro-lymphatiques de 
Vieussens y nous le voyons admettre des vais*^ 
seaux séreux y partant immédiatement des der- 
uières ramifications artérielles , et avouer quHl 
ne peut se rendre compte de cette série de dé-* 
frroissemens qui faisait le fond de la théoria 
de Boerhaave. Qr, comme il reconnaissait 
également Tanastomose des artères avec les vei- 
nes^ il fallait bien de toute nécessité que les 
Vai3seaux séreux prissent leur source aux pa^ 
rois de ces mêmes artères y qui portent le sang 
jjasque dans les veines par un canal coulinu* 
Car si ce pfaysiolpgiste a vu des yaisse^iux se- 
reux partir des derniers ramuscules des canaux 
saqguins^ ces vai$seaux blancs ne peuvent être,, 
comme il le croyait y les e^^trémités des artères ^ 
trop petites pour recevoir le sang rouge ^ puis- 
que, d'un c^té, II0U9 avons vu, dans le chapitra III» 
que les derqières artérioles versent le sang put 
dans les veines , et que > de l'autre , les expé-* 
riences de Buniya nous prouvent que tous les 
vaisseaux du corps , quelque petits qu^ils soient^ 
peuvent recevoir ie$ globules sanguins; mais 
il faut de toute nécessité qu'ils fassent partie 
d'un autre ordre de vaisseaux ^ s'implantant 



^ 
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par d'innombrables radicules aux parois des vals^^ 
seaux sanguins , devenus capillaires^ et se rem-' 
plissant habituellement de sucs plus ou moins 
différéns du sang, d'une autre manière que 
par l'irapulsioi^ du cœur. Nous serait-il permis 
de dire que nier les névro - lymphatiques de 
Vieussens, tout en reconnaissant l'existence des 
vaisseaux séreux partant des extrémités arté- 
rielles ; que révoquer en doute les séries décrois- 
santes de Boerhaave, tout en admettant des ar- 
térioles trop petites pour recevoir les globules 
rouges du sang y nous parait une contradiction 
manifeste où se serait laissé entraîner ce grand 
physiologiste ? 

Senac j notre savant compatriote, se montra 
beaucoup plus conséquent. Il croyait, comme 
Malpighi^ Pitcairn , Craanen et tant d'autres^ à 
la continuité des artères et des veines ; mais de 
même qu'il admettait des vaisseaux qui ren- 
ferment le sang^ il en admettait aussi pour les 
humeurs lymphatiques. Cette vérité lui était dé-* 
montrée par l'inspection des yeux, qui ren- 
ferment des humeurs limpides contenues dans 
des vaisseaux , lesquels sortent des artères, puis- 
que les injections passent de ces dernières dans 
l'intérieur de ces canaux. Il n'attribuait égale- 
ment la blancheur de la peau qu'aux vaisseaux 
pleins de lymphe dont elle est presque entiè- 
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tement formée , et quHI dit expressément n'être 
pas de la même espèce que les lactés (i). Mais 
s'il y a des artères lymphatiques , il faut ^ selon 
lui , qu'il y ait des veines destinées aux mêmes 
usages y qui reprennent la graisse et la portent 
dans les veines sanguines y car elle n'y revient 
pas par d^autres conduits ; qui rapportent dans 
les grosses veines le sang passé dans les artères 
lymphatiques , car ce liquide ne peut y rentrer 
par d'autres voies. Ces veines lymphatiques 
sont^ ajou te -t- il, des tuyaux allant certaine*- 
nient aux veines rouges ; car il n'y a pas d'appa- 
rence que les seuls lymphatiques noueux re- 
çoivent cette quantité prodigieuse d^eau qui 
s'absorbe quelquefois dans l'hydropisie très-ra- 
pidement (2). Et quant à l'origine de ces petits 
vaisseaux , il regarde comme de la dernière évi-^ 
dence qu'elle est au point d'union des artères et 
dés veines. Car, puisqu'ils reçoivent également 
les fluides poussés dans les artères et dans les 
veines ^ ils n'appartiennent pas plus aux unes 
qu^aux autres, et ce n'est que du concours des 
extrémités artérielles et des extrémités vei'^ 
neuses qu'ils peuvent sortir (3J. Telle est la fa- 



■ImteMM 



(i) Anal, cCR^isiev 9 1. 1, pag. 286. 

(2) Anat, éf Heister , 1. 11 , pag. 258» 

(3) Ibid, y {)ag. 245. 



y 



82 DU SIEGE ET DE LA NATURE 

ÇOQ de penser du savant et judicieux anatomiste 
français sur ce point important. Il est aisé de 
voir qu'dle est conforme tout à la fois aux 
données acquises par les expérimentateurs sur 
la continuité des artères et des veinés , aux dé- 
couvertes de Vieussens sur les vaisseaux blancs 
sortant dë^ parois artérielles et s'abouchant aux 
parois veitielilses , et surtout aux lois de la na- 
ture^ qu^elle fait ttiieux apprécier; tandis que la 
chose envisagée d'une autre manière ^ èl d après 
lès idées établies par Ruîsch et Boerhaave , ne 
présente que confusion , vague, incohérence, et 
se trouve en contradiction avec les faits les 
mieux constatés et les phénomènes les plus or- 
dinaires des maladies. 

Avouons cependant qu'il restait encore dans 
l'esprit de Seuac quelques idées mécaniques , 
au moyen desquelles il expliquait le passage des 
humeurs séreuses dans les petits vaisseaux 
blancs, qu'il distinguait parfaitement des artères 
§ànguines , quoiqu'il fiit loin de sentir lé mode 
d'action de cet ordre de vaisseaux. Les physio- 
logistes n^étaient point encore parvenus à con- 
naître toute l'étendue de l'irifluence qu'exerce la 
sensibilité sur les fonctions animales et le jeu de 
nos parties. Bordeu ne leur avait point encore ap- 
pris que Tessence de la vie consiste dans le senti- 
ment et le mouvement; que ce sont ces deux 
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propriétés <|ui règleut les systèmes vivans, etaux^ 
quelles toutes lés fonctions sont subordonnées» 
On ne regardait point encore la sensibilité 
comme le principe de l'action spécifique de nos 
organes ; Cullen n*avalt point encore entrepris 
4e développer ses vues fécondes sur le système 
nerveux , source orîginelle du sentiment , du 
mouvement et de toutes les variations qu'é^ 
prouve le corps humain. Enfin, les Monro^ les 
Hunter,les Hewson,les Mascagni n^étaient point 
encore venus créer par leurs découvertes-^ et par 
leurs prodigieux travaux , une branche nouvelle 
de la science anatomique et physiologique, à 
peine ébauchée par les Aselli , les Nuck , les 
Ruisch et les Bartholin. 

Mais à mesure que les lois de la sensibilité fu-* 
rent mieux connues , et que l'attention des ana- 
tomistes se porta plus particulièrement sur le 
système lymphatique et absorbant , on apprécia 
mieujc l'importance de <;e système^ oo comprit 
mieux le rôle qu'il pouvait jouer dans l'économie 
0nimale, en même tem^ qu èil travailla de tous 
côtés à recueillir de nouvelles données , propres 
à répandre un plus grand jour sur les caractères 
distinctifs y l'origine , la marche^ et les fonction^ 
de cet ordre de vaisseaux. La réunion des efforts 
d'un grand nombre d'àriatomistés très -habiles 
fît sentir de plus en plus que, pour av^la clef 
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des phénomèaes de la vie, Tessenliel n'était pas 
de considérer l'origine et le cours du sang , mais 
Inen plutôt d'étudier ce qui concerne les vais- 
seaux absorbans y dont l'ensemble fut même re- 
gardé par Hunter comme 1 animal véritable* 
ment agissant à l'aide de ses bouches multîr 
pliéeSy: animal dont tout dépend , ou bien au- 
quel tout aboutit dans le corps, puisque^ en sui- 
vant les dépendances de ce système , on trouve 
qu'il existe en définitive peu de chose autre que 
des ab$orbans (i). On sentit que non-seulement 
ces absorbans étaient une partie active dans 
l'économie animale, mais qu ils avaient encore 
beaucoup plus d'importance qu'on ne se l'était 
imaginé; que souvent ils détruisaient ce que la 
4iutrition avait établi , déplaçaient des organes 
entiers , séparaient des. parties mortes ou mar 
Jades , en même jemps qu'ils étaient comme le 
moule dans lequel $ont jetées les parties qui 
servent au développement du corps lorsqu'il 
(est dans son accroisseipçnt (a). On put alors 
recoonaitre que Taction de c^s vaisseaux n est 
pas Uatitée aux parties les plus fluides du icorps^ 
«t qu'elle n'épargne ni la graisse a demi coa- 
crète» ni la substance compacte dés solidesles plus 



(i) Hanter , Trmté du Sang , {. m , pag. 127; 
W /6w?-, pag. 129. :_ .,^ 
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durs ; que c'est celle action qui dépouille le tissu 
cellulaire et détermine ramaigrissement^ qui 
détruit en de certaines circonstances tantôt la 
pulpe nerveuse et cérébrale, tantôt la peau ^ 
tantôt les vaisseaux sanguins , tantôt les muscles 
et les tendons , tantôt les cartilages et les os } 
que c'est enfin par cette action qu'une portion 
considérable d'un os fracturé, une tumeur os- 
seuse d'un gros volume , une excroissance 
charnue très-élevée , peuvent disparaître spon- 
tanément , comme l'observation clinique en 
fournît de nombreux exemples. 

L'esprit frappé de ces sortes de résultats y les 
modernes n'ont peut-être pas entièrement saisi 
la grande variété d'effets produits parles vaisseaux 
absorbans dans l'économie animale , effets dis^ 
parâtes , qu'on peut considérer sous des aspects 
bien différens , et dans lesquels on peut admettre 
une grande variété de divisions , suivant l'ingé- 
nieuse remarque de Hunter (i). En continuant 
d'attribuer aux extrémités artérielles l'exhalation 
des sucs nourriciers, et le travail de la nutrition^ 
les modernes ne dépouillent-ils pas lès vaisseaux 
absorbans de leur plus belle prérogative , 
puisqu'ils semblent ne leur reconnaître d'acti- 
vité que pour la dissolution de nos parties , et 



••^V" 



(i) ibid. 
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pour Texhalation de quelques substances étran- 
gères? Cette question est d'une telle impor- 
tance qu elle mérite d'être soumise à Fexamen 
le plus approfondi de notre part ^ et avec d'au- 
tant plus de raison y que c'est le point capital. , 
et comme le pivot autour duquel doivent rouler 
et se concentrer tous les r^isonoemens et toute 
la doctrine de cet ouvrage. Mais nous ne pou- 
vons nous livrer avec fruit à cette recherche , 
si nous ne considérons d'abord quelles sont les 
particularités qui distinguent les vaisseaux absor- 
bans des artères et des veines. 

La première des propriétés servant de ligne 
de démarcation entre le système absorbant et 
celui de la circulation sanguine est celle qui lui 
fait choisir et recevoir les humeurs ou les mo- 
lécules atténuées des solides animaux , d'après 
des modifications de sensibilité infiniment vi^ 
riées et touf«*à-fait inapprécial^les ; c'est cette 
espèce de succion qui lui est propre et d'où les 
anatomistes ont tiré le nom sous lequel ils dési- 
gnent aujourd'hui ce système. A la vérité , 
beaucoup de physiologistes ont pensé ^ et quel^ 
ques*uus pensent encore que les veines sanguines 
partagent la fonction absorbante des vaisseaux 
lymphatiques^ opinion qui leur paraU fondée 
sur diverses^ circonstances de structure et sur 
quelques faits de physiologie et de pathologie^ 
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Cette façoa de penser rempote à l'époque où 
Ton connaissait à pçine Fçxistence des vaisseaux 
absorbans ; m^is les découvertes du dernier siècle 
sur ce sj^stènae de v^i^seaux , les belles expé- 
riences de Hun ter et de ses frères , celles de 
Cruikshank, de Mascagni, de Desgenettes^ etc., 
ne doivent-elles pas (^'irç croire généralement 
aujourd'hui qqe le^ vaisseaux lymphatiques 
jouissent seuls de h faculté d'absorber ? Toutet- 
fois ce point reste encore en litige parmi les sa- 
vans ; il s'élève encore tous les jours des voix 
plus ou moins imposantes en faveur de Tabsorp- 
tion veineuse (i). Les arguoiens qu'^ellçs rap*- 
portent pourraient bien prouverait est vrai , 
moins encore l'absorption opérée par lesveiaeç 
sanguines que l'existence d'une division, parti-^ 
culière de vaisseaux lymphatiques aboutissant 
directement aux veines sans Tintermédiaire da 
qanal thoracique* J£a effet , tout se réduif; à dé^ 
montrer, au moyen des injections, la compiuni- 
çatioii facile qui existe entre les veipes et çer-« 
laines parties que l'on suppose , eaconséq,u,ençe, 
être essentiellement veineuses , quoiqu'elles 
soient blanchâtres dans l'état naturel. Tout se 
réduit à rapporter des faits^ de pathologie oa 



» r * 



(i) P^oj-ez le Méiaoire déjà cité de M Ribes ^ dan& le» 
Mém.» de h Soc. méd» d'èmuLy t. viu*. 
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d'anatomic pathologique ^ lesquels montrent hk 
graisse , le pus^ la sanie, la bile mêlés au sang 
veineux dans le voisinage des foyers purulens ^ 
des tumeurs cancéreuses ou de l'organe qui sé- 
crète la bile. Mais le tissu cellulaire, par exem^ 
pie y qui est une de ces parties qpe l'on a trouvées 
plus particulièrement en rapport avec les veines^ 
est évidemment composé de vaisseaux blancs 
qui ne sont pas plus des veines que des artères ; 
et si ces vaisseaux communiquent plus facilement 
avec les unes qu'avec les autres^ il ne s'ensuit 
pas qu'ils ne jouissent d'une nature qui leur sok 
propre; la simple continuité ne pouvant établir 
l'identité de nature entre les vaisseaux y puisque 
nous avons vu qu^ils formaient tous un canal 
continu quand la mort avait fait tomber les 
barrières posées entre eux par la sensibilité. Or, 
si la graisse , le pus , la sauie qui séjournent dans 
te tissu cellulaire, composé d'un lacis très-com- 
pliqué de ces vaisseaux blancs , reconnus par 
Mascagni,Gruikshank,Desgenettes, Bichat pour 
être de la nature des absorbans , sont aperçus 
dans les veines non loin du point où ces fluides 
testent stagnans , n'est-il pas évident qu'ils doi-« 
vent y avoir été portés par ces vaisseaux absor- 
bans, ces veiues lymphatiques dont le judicieux 
Senac avait reconnu l'existence et l'usage, loia 
\k\oirété puisés par les veines^ ^uin'anld'eQ^^ 
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ploi véritablenient constaté que celui de con- 
tinuer le cercle circulatoire sanguin en s'abou- 
chant aux artères ? 

Au reste y l'opinion favorable à l'absorption 
prétendue des veines a été victorieusement com- 
battue en Allemagne. Schreger a multiplié les 
expériences sans pouvoir trouver la moindre 
propriété absorbante à ces vaisseaux. L'inapti- 
tude des veines pour l'absorption lui a paru telle 
que lors -même qu'il les rendait béantes par 
une plaie faite dans les parties charnues y il ne 
parvenait à leur faire prendre rien de ce qu'il 
appliquait à leurs orifices , tandis que les vais- 
seaux absorbans placés dans les mêmes circon- 
stances ne tardaient pas à se remplir (i). Oude- 
man^ de son côté , avait rapporté des argumens 
très-importans , qui prouvent que l'absorption 
est exclusivement réservée aux vaisseaux lym- 
phatiques , en même temps qu'il avait démontré 
qu'au lieu d'avoir des bouches propres à l'ab- 
sorption y les veines s'unissent immédiatement 
aux artères comme Malpighi y et Leuvenhoek 
l'avaient découvert (2). Peut-on, d'ailleurs, 

(i) De Functione Placentœ uterinœ ^ in -S., 1799. 
Erlang. 

(2) De P^enarum preecipuè mâsaraîcarumfahricd et 

«c/ïpOtf^in-8*, 1794. 
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penser difieremnient quand on sait que la diver- 
sité d'action dans les parties animales a pour 
cause la différence de structure , de telle sorte 
que de cette différence de structure doit naître 
celle de Faction ? Car il suit de ce principe que 
les veines ne peuvent remplir les mêmes fonc« 
tions que les vaisseaux lymphatiques, puis* 
qu elles n'ont pas la même structure que ces 
vaisseaux. La disposidon qui les fait voir entre*^ 
coupés de valvules dans certaines de leurs divi- 
sions 9 à-peu-près comme les veines , n'influant 
en rien sur la texture intime de leurs parois, ne 
peut infirmer ce principe et le laisse subsister 
dans toute sa force. 11 est même facile d'obser- 
ver que la nature a distribué ces valvules en plus 
ou moins grand nombre , selon le besoin , tai>tôt 
dans le» veînes^ tantôt dans les lymphatiques > 
tantôt même dans certaines parties du canal 
artériel et du tube alimentaire , sans que leur 
présence modifie d'aucune manière les pro- 
priétés vitales des organes qui les présentent ^ 
ou donne l'idée de supposer entre tous ces or- 
ganes des facultés semblables. 

La propriété qui permet ^u». vais s eau x absor^ 
bans d'être ou de n'être pas en action, suivant les 
circonstances, et rend la vélocité des fluides 
absorbés différente d'un instant à l'autre , est 
^ussi très-digne de remarq^ue. Oja voit souvent 
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ces sortes de vaisseaux avoir leurs orifices plon- 
ges y pendant des mois et même des années , 
dans Teau d'une ascite sans en prendre néap- 
moins la plus petite partie ; et tout-à-coup ^ à 
l'occasion de quelque stimulant, la pomper en 
trois jours, comme les essemples n'en sont pas 
rares. D'un autre côté , Cruikshank a vu, dans 
quelques-unes de ses expériences , le chyle par- 
courir dans, les vaisseaux lactés du mésentère un 
espace de quatre pouces dans une seconde , ce 
qui fait vingt pieds dans une minute ; d'autres 
fois , il a vu disparaître les fluides circulant dans 
ces sortes de vaisseaux avec une vélocité presque 
incroyable (i), quoique, dam l'état ordinaire, ite 
ne paraissent livrés qu'à des mouvemens d'une 
lenteur plus grande que celle qu'on observe de 
coutume dans la progression du sang. 

L'irrégularité des mouvemens imprimés aux 
fluides dans l'intérieur des vaisseaux absorbans 
les caractérise encore d'une manière spéciale. 
Ces fluides peuvent y prendre toutes les direc-^ 
tions possibles et même la rétrograde , si l'on 
en croit Caldani (2) et Darwin (5) , qui ont éta-i- 

(1) Anat. des vaiss, 0^5. ,pag. 63. 

(2) Riflessioni sopra alcuni punli di un nuoyo sistema 
dl vasi assorlfcntt , pag. 58. 

(3) Zoonomiej et Annales de la Littérature médicale 
étrangers , 1. 1 , pag. 2 1 9 et Sa^S. 



92 DU SIEGE ET DE LA NATURE 

bli ce fait par des expériences intéressantes. Il 
est vrai qu'on oppose à ces auteurs l'existence 
des valvules; mais il est très- constant que 
les lymphatiques valvuleux ne sont pas les 
seuls de leur espèce dans l'économie animale , 
puisque on a pu voir que Nuck , Ruisch y 
Vieussens , Helvétius ^ Senac , ont évidemment 
trouvé dés vaisseaux blancs dénués de valvules. 
On peut même douter que ces valvules soient 
un obstacle insurmontable dans les grands cou- 
rans de fluides qui s'établissent quelquefois pen- 
dant la vie ; puisque Hunter, Haller et IVfarchet- 
tis(i) ont rencontré des cadavres sur lesquels 
les valvules laissaient passer Tair d'une manière 
opposée au cours ordinaire des fluides absorbés; 
puisque le second de ces physiologistes a vu le 
sang revenir dans le cœur malgré la valvule de 
1 aorte ; puisque Baglivi a pu se convaincre du 
mouvement rétrograde du sang dans les veines ; 
puisque les expériences microscopiques font voir 
également de ces sortes de mouvemens dans les 
petits vaisseaux. D'ailleurs^ la valvule située à 
l'orifice supérieur de Teslomac ne permet-elle 
pas aux matières contenues dans ce viscère de 
revenir par l'œsophage dans le vomissement? 
Celle de Torîfice inférieur ne se prêle-t-elle pas 



(i) Cruikshank ; pag. i44* 
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également à Tenlre'e de la bile qui, des înteslîns, 
reflue dans Fesloniac ? Le mouvement rétro- 
grade du canal intestinal ne décide-t-il pas le 
vomissement des matières fécales , malgré la 
valvule du colon ? Enfin , les vaisseaux absor- 
bans de la vésicule du fiel n'oiit-ils pas souvent 
paru teints d'une couleur jaunâtre analogue à 
celle de la bile ? La résorption de celte humeur 
n'imprègne-t-elle pas les autres fluides sécrétés 
des qualités qui lui sont propres à la suite d'une 
vive émotion dé l'âme , qui la fait brusquement 
refluer dans les vaisseaux absorbans ? Les val- 
Yules ne sont donc pas toujours un obstacle au 
mouvement rétrograde des fluides dans les vais- 
seauxqui s'en montrenlpourvus-Peul-élreméme 
il vaudrait, mieux croire avec Berger qi^e ces 
replis dfiembraneux sont placés dans les vaisseaux 
lymphatiques comme autant de petits muscles 
chargés de continuer le mouvement donné par 
la première impulsion (i). Quelle que poit l'o-* 
pinion qu'on adopte à ce sujet , toujours est-il 
certain que les humeurs contenues dans ces 
vaiss.eau:ic sont à tout instant livrées pour la 
moindre cause aux mpuvemens les plus irrégu- 
liers y tandis que le sang marche toujours dans 
les vaisseaux sanguins d'un cours uniforme et 



(î) De Nalurd humanâ , pag. 83. 
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sensibilité très-susceptible de s'exalter. La faci- 
lité que ces vaisseaux montrent à s'enflammer k 
l'occasion de quelque virus qui parcourt leurs 
tubes , ou de quelque douleur un peu vive res« 
sentie à leurs extrémités , est un de leurs carac-' 
tères spécifiques : ajoutez li cela que leur irri-^ 
tation parait se manifester d'une' manière toute 
particulière en produisant le frisson. Hewsoo ^ 
Hunter^ Cruiksbank^ ont vu la piqûre d'une 
épingle sur un vaisseau lymphatique du bras , 
produire^ en peu de minutes^ les frissons, le 
malaise y des lignes rouges et douloureuses sur 
le trajet de ceux de ces vaisseaux qui se rendent 
à Faisselle (i). L'absorption de toutes les sub« 
stance» délétères produit également le frisson , 
comme précurseur ou compagnon des autres 
symptômeSé 

Une propriété singulière du système absor- 
bant 9 qu'il est encore essentielle noter en cette 
circonstance , est celle qui permet aux vaisseauic 
de ce système de s'allonger et de se raccourcir 
selon les besoins de la nature (2) ; de se loger, de 
se ramifier dans les tissus cnvironnans, comme 
on peut le déduire de la manière dont les par-- 
ties croissent et s'uniss.^nt ensemble quand une 

I I il I II Il I II fcM**— «.M — li^iMi^— i— ^^^i— — 

« 

(i) Cruikshank, pag. 160. 
(2) Pag. i35. . 
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Violence quelconque les a divisées ; comme le 
prouve ce que l'on voit arriver aux tumeurs so- 
lides ,^ susceptibles de disparaître quelquefois 
pendant la vie avec les vaisseaux qui les nour- 
rissaient; comme le prouvent également les ex- 
périences de Brugmans , desquelles il résulte 
que les surfaces cicatrisées récupèrent la faculté 
d'absorber , ce qui ne pourrait avoir lieu si les 
vaisseaux absorbans ne possédaient celle de 
croître et de se régénérer (i) ; faculté de la 
dernière importance^ au moyen de laquelle nous 
les verrons être les premiers artisans de la vie 
dans le sein de la mère , et le moyen d'union 
qui établit les rapports les plus intimes entre 
deux êtres , dont Tun est si nécessaire a l'au- 
tre ; faculté que ces vaisseaux ne partagent 
pas avec les artères et les veines , lesquelles ne 
pullulent jamais ainsi dans les tumeurs dont on 
les trouve souvent enveloppées y ou dans les ci- 
catrices qui viennent réunir les parties divisées ^ 
et ne sont tout au plus susceptibles que d'une 
augmentation plus ou moins sensible de leur 
calibre. Car il ne faut pas croire que les fongo- 
sites nées sous l'empire de certaines circonstan-' 

(i) De Koning, de Afft^ct. morh, Syst. Ijrmph. Lugd,. 
B,j 1793, pag. 1^2 'y et Schreger , de Fonct» placent, uie^ 
nnie , pag. 69. 

1. 7 
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ces capables d'imprimer une modifîcalion vU 
cieuse à la sensibilité, soient le produit d'un dé- 
veloppement de vaisseaux sanguins, par cela 
seul que les vaisseaux qui les forment parais- 
sent gorgés de sang , puisque ces mêmes vais- 
seaux, soumis à des circonstances différentes, se 
rempliront également de sucs albumineux , 
graisseux et lymphatiques, à Tépoque fatale où 
cette même fongosité deviendra cancéreuse. 

Enfin , le propre des vaisseaux absorbans est 
de naître de toutes les superficies internes et 
externes , par d'innombrables radicules qui 
échappent a nos sens , et que le microscope ie 
plus aigu peut à peine faire apercevoir. Cette 
origine est bien prouvée sur la peau par l'ab- 
sorption de l'eau du bain , du mercure , des can- 
iharides , de la térébenthine ; sur les intestins , 
par l'absorption du lait et des autres fluides intro- 
duitsdans l'intérieur de ces organes; sur les mem- 
branes des grandes cavités, par l'absorption des 
fluides aqueux injectés dans l'abdomen et le 
ihorax , par la nécessité que les fluides versés 
dans ces cavités sans issue soient absorbés pour 
ne pas produire l'hydropisîe. Cette origine est 
encore prouvée dans le tissu cellulaire par l'ab- 
sorption d(?s humeurs séreuses ou graisseuses 
venant des cellules de cet organe, par la facilité 
de la résorption de l'air qu'on y sOufHe dans les 



^xpéneoces^ par la facilité qu'on a d^înjecter les 
vaisseaux absorbaas en poussant les matières 
dans ce tissu. Enfin cette origine est démontrée 
sur la surface de la trachée-artère et des cel- 
lules aériennes par les expériences de Sylvîus, 
Swamrnerdam et de Th rus ton , répétées par 
berger etVieussens (i). Mais la plus importante 
des origines de ce système , celle qui le rend 
propre k puiser dans le sang les matériaux de 
la nutrition^ qu'il transporte încessajnment dans 
rintérîeur de nos organes , celle ^ en un mot > 
qui a lieu sur les parois du système artériel , est 
généralement méconnue de nos jours. 

On a pu voir combien était imposant l'en- 
semble des faits recueillis par Nuck^ Lieu-* 
venhoek , Vieussiens y Helvélips^ Senac, et quel^ 
ques autres anator^iste^ ^ en faveur de Texis- 
tence de certains vai^çeaux blancs et lympha* 
tiques partant des artères. Les théories erronées 
qui ^oxit venues répondre dfi rpbscurité sur de» 
vérités d'ailleurs si bien démoatrées , ne peu- 
vent empêcher les faits reconnus d'exister réel- 
lement y quelque fausses que soient les consé-^ 
quences qu'en aient voulu tirer les expérimenta- 
teurs qui les ont constatés. Les modernes qui 
les révoquent en doute sont-ils donc plus con- 

(i) jicad, des Sciences y 174^; Mém. de 3ouiUet. 
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sëquens ? leurs conoaissances et leurs raisonne'- 
mens sont-ils plus en droit de nous satisfaire ? 
Les tins, convaincus de Tintime connexion des 
artères etdes veines, n'admettent pour expliquer 
la nutrition, qu'une transsudation mécanique des 
humeurs à travers les parois artérielles (i). Les 
autres , modifiant celte théorie mécanique, ad- 
mettent, il est vrai, des pores^ mais ils les suppo- 
sent organisés, de sorte que les matériaux des 
sécrétions séparées du sang transsudent ou 
s'exhalent d'après certaines lois de la vitalité ; et 
ils ne s'inquiètent pas de savoir quel est l'organe 
qui sépare ces matériaux du sang, ou com- 
ment ils peuvent en être séparés avant de irans- 
suder (2). Certains autres , tout aussi certains 
que les premiers de l'anastomose des artères et 
des veines , n'en reconnaissent pas moins que 
les artères , en même temps qu'elles s'abouchent 
aux veines, se termioent en vaisseaux séreux , 
en canaux excréteurs , sécréteurs , et même 
es^halans , ce qui ^ pour le dire en passant , les 
rapproche singulièrement de la façon de voir de 
Vîeassens , d'Helvétius et de Senac , quoiqu'ils 
n'en veuillent pas convenir, car la différence qui 
parait les séparer de ces auteurs n'est que dans 



(1) Mascagnî , et ceux qui suivent son opinion. 

(2) Duma€, Physiologie. 
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les motSy comme on peut s'en convaincre par la 
moindre réflexion. D'autres enfin , toujours per- 
suadés^ à l'exemple dç leurs prédécesseurs , que 
les artères s'abouchent aux veines^ interposent^ 
toutefois 9 entre le système artériel et le veineux 
un organe intermédiaire dans lequel les artères 
cessent d^étre des artères , et des veines ne sont 
pas encore devenues veines, et placent encore 
dans ce chaos des vaisseaux séreux et exhalans, 
partant des dernières extrémités artérielles ; 
l'esprit se perd dans une telle confusion. 

Il était cependant très-facile de l'éviter ea 
rapprochant les découvertes de Vieussens de 
celles que certains anatomistes modernes avaient 
faites sur le système des vaisseaux absorbans* 
N'avait-on pas sous les yeux les précieux ouvra- 
ges de Cruikshank ? On a déjà vu que cet ana- 
tomiste assure avoir injecté ces vaisseaux par 
les artères, et nous pouvons ajouter qu'il dit 
avoir observé , chez les animaux étranglés , ou 
chez ceux qui meurent d'une mort violente , les 
lymphatiques des environs de la rate et ceux de 
la cavité du bas-ventre , en général , presque 
toujours gorgés desang, quoiqu'on ne put voir en 
pareil cas aucune extravasalion de ce fluide dans 
la membrane cellulaire , ce qui est une manière 
d'injection naturelle, venant se joindre et ajouter 
encore à toutes les preuves déjà fournies de 



/ 
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rinsertiondes vaisseaux lymphatiques ou absor- 
bans sur les parois artérielles et veineuses (i). 

D'un autre côté , ne t'rquvait-on pas dans les 
travaux de quelques contemporains les faits les 
plus coneluans en faveur de cette véfité déjà re*- 
connuepartantd'anatomistes?ËDefFel,BIeulând> 
élève de Sandifort et de Van-Dœveren^ publia 
dans les dernières années du siècle qui vient de 
s'écouler une belle expérience y dans laquelle il 
avait non-seulement injecté les vaisseaux blancs 
qui partent des artères j mais encore rendu leur 
origine aux parois artérielles d'une évidence in- 
contestable. Cetanatomiste avaitvu^ comme ses 
maîtres ^ les injections poussées dans les artères 
passer dans les veines ^ dans les canaux excré- 
teurs et même dans les vaisseaux lymphatiques^ 
sans pouvoir s'assurer comment ce passage s'ef-- 
fectuait. Pour éclaircir ses doutes^ il prépara 
deux matières d'injection , l'une rouge ^ assezi 
ténue pour s'introduire facilement dans les plus 
petits vaisseaux sanguins , mais pourtant colorée 
avec une poudre non soluble ; l'autre blanche ^ 
beaucoup plus ténue^ et dont la matière colorante 
était entièrement soluble. Il mêla ces deux li- 
queurs dans l'espoir que, poussées ensemble dans 
une petite artère, elles se sépareraient^ et que la 



(i) Cruiàshank^pag. lo^. 
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seconde pénétrerait dans les orifices trop petits 
pour recevoir la première. Ensuite il s'assura 
du dsgœ de force qu'il fallait employer pour 
. faire transsuder mécaniquement Fin jection, afin 
de réviter dans sou expérience. Ayant achevé 
ces précautions préliminaires, il injecta une 
portion d'intestin , les veines avec une matière 
bleue, et les artères avec les deux matières ci- 
dessus désignées. L'injection terminée , il vit, i 
l'aide du microscope , une multitude de petits 
vaisseaux qui n'avaient reçu que la liqueur blan- 
che sortir des parois des plus petites artères , et 
communiquer ensemble sous forme de réseaux. 
Ces vaisseaux étaient si nombreux qu'il '^ût été 
impossible d'introduire une aiguille dans les in- 
tervalles , et rien n'était plus facile que de les 
distinguer des artères et des veines (i). Que 
peut-on ajouter à une telle évidence ? et surtout 
comment ne pas se rendre , quan4 on voit Bleu- 
land publier son observation comme nouvelle , 
et n'avoir aucune connaissance des travaux de 
Vieussens et des autres anatomistes français . de 
sorte qu'il ne peut être soupçonné d'avoir exa- 
miné la chose avec les yeux de la prévention? 
■ > , ■ I « ■ I 11 II ■ I I ■ I II , — «— 

(i) Expefimentum Anatomicum quo arteriosarum- 
Ifmpliatîcarum exisleniia , etc.^k X Bleuland^L. B. y 
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Mais y dira t*on y si les vaisseaux absorbant 
naissent des artères et communiquent aux 
veines, pourquoi ne parvient-*>on pas plus sou^ 
vent à les injecter par ce genre de vaisseaux ? 
On peut répondre à cette objection que les 
veines sont certainement continues aux artères y 
et que cependant on regarde comme une heu- 
reuse injection celle qui a pu pénétrer de Tun 
de ces ordres de vaisseaux dans Tautre. Il est 
souvent arrivé d'injecter d'une manière surpre- 
nante les artères des intestins avec le mercure, 
et pas une parcelle de métal ne revenait par les 
veines. On a fait l'inverse en injectant les veines 
jusqu'il leurs dernières ramifications, et Ton n'a 
point vu de mercure revenir par les artères* 
Concluerons-nous , d'après ces mauvais succès , 
que les artères et les veines ne sont point con-^ 
tinues ? 

Mais , répliquera-l-on encore, si les vaisseaux 
absorbans sont continus aux artères con^me 
les veines , pourquoi ne sontnls pas, comme ces 
dernières, plus ou moins remplis après la mort? 
Les veines ^ en-effet , sont alors gorgées de tout 
le sang veineux et artériel confondus. La raisoa 
de ce dernier phénomène est évidente. Le sang 
n'est pas seulement chassé desartères parle coçur, 
niai& encore par une force inhérente aux vais- 
seaux artériels j^ et qui, tenant à une propriété 
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^physique , à rélaslicilë , peut subsisler encore 
quelque temps après la mort y et lorsque la 
première impulsion venaut du cœur se trouve 
éteinte sans retour. Or , comme les veines sont 
beaucoup plus spacieuses et plus dilatables que 
les artères , elles reçoivent facilement la totalité 
des fluides que renfermaient cesdernî^ères. Mais 
}a continuité des vaisseaux lymphatiques avec 
les artères est d'une nature différente. Les veines 
sont disposées pour recevoir le sang poussé par 
les artères, et dans cette fonction elles sont pres- 
que passives; les vaisseaux absorbans, au con- 
traire , qui naissent de la surface interne des 
artères , doivent avoir leurs orifices tellement 
organisés, qu'ils puissent absorber les iluides 
dans certaines circonstances, et se fermer de 
manière à ne rien recevoir dans d'autres, et 
jusqu'à ce qu'il survienne une excitation nou* 
velle propre à l'absorption. P ailleurs, ces vais- 
seaux possèdent une bien plus grande dose d'ir- 
ritabilité que les artères et les veines ; ils sont 
les derniers vivans, et continuent à chasser leurs 
fluides quelque temps après la mort, et même 
lorsque tous les autres organes sont dans le 
repos le plus complet, de sorte qu'ils sont vides 
sur le cadavre, quoiqu'ils soient continus.aux 
parois des artères et des veines. 

Les faits nombreux que nous venons de mettre 
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SOUS les yeux du lecteur prouvent , ce semble^ 
d'une manière évidente , que les ramifications 
des artères devenues capillaires donnent nais- 
sance par leurs parois à un autre ordre de vais« 
seaux doués d'autant d'activité qu'elles en ont 
peu^ chargés de puiser dansée sang qui roufe 
dans leur intérieur les molécules nutritives qu'il 
distribue dans les parties^ et de reporter certains 
résidus de la nutrition dans les veines y sans que 
jamais le sang soit interrompu dans son cours, 
au moins dans l'état naturel. Ces faits démon- 
trent^ d'une manière tout aussi claire , que l'on 
a tort de restreindre , de nos jours, la classe 
des vaisseaux lymphatiques ou absorbans aux 
seuls vaisseaux de ce système qui sont garnis 
de valvules; mais qu'il faut revenir, comme le 
propose Bleuiand (i), à l'opinion de nos anciens, 
lesquels donnaient plus d'extension à celte classe 
de vaisseaux , et ne manquaient pas d'y com* 
prendre et les lymphatiques valvuleux, et ceux 
qu'ils avaient nommés artères et veines lympha- 
tiques, vaisseaux que Ruisch et Boerhaave avaient 
plutôt devinés qu'aperçus ; mais que Vieussens, 
Helvélius, Hecquet, Ferrein, Hovius,Ham- 
berger, Senac et plusieurs autres anatomistes 
recommandables , ont démontrés avec la der- 

[i) lbid,y pag. i5f 
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nîère évidence , les uns par ues expériences 
multipliées , et les autres en soutenant ces expé* 
riences par des raisonnemens contre lesquels on 
De peut rien objecter de raisonnable- 
Ces faits nous prouvent , d'autre part, que^ 
totit en regardant Texislence de ces vaisseaux 
comme certaine, il faut se donner de garde 
de tomber dans Terreur des anatomistes qui 
les ont découverts , en les considérant comme 
d'un trop petit calibre pour recevoir les glo-* 
bules rouges , puisque nouS avons^ vu que les 
plus petits vaisseaux du corps peuvent recevoir 
ces globules* Si donc on trouve ces canaux 
gorgés d'une sérosité limpide , ce ne peut être 
que parce qu'ils sont doués de la propriété 
d'absorber quils s'en trouvent remplis. Si 
quelquefois ils reçoivent le sang ou d'autres 
fluides chlorés , ce ne peut être encore qu'en 
vertu de la même propriété , modifiée par une 
irritation accidentelle; d'où il suit qu'iridépen- 
dans de l'impulsion du cœur ^ ils peuvent livrer 
ces fluides à des mouvemens irréguliers , et 
qu'en un mot , toutes les propriétés que nous 
avons reconnues au système absorbant peuvent 
leur être applicables de même qu'aux lympha- 
tiques valvuleux , auxquels seuls on a coutume 
de les attribuer aujourd'hui* 
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CHAPITRE V. 

Le Système capillaire ^ tel que le cori'r 
cevait Bichat ^ n^ a point (inexistence 
réelle. 

On a de la peine à comprendre les physiolo- 
gistes modernes y lorsqu'ils assurent dans leurs 
théories que l'assemblage de vaisseaux désigna 
par eux sous le nom de sjstème capillaire j est 
Fini ermëdiaire des systèmes vasculaires à sang 
rouge et à sang noir y et qu'il forme la limite 
qui sépare ces deux systèmes. Comment ont-ils 
vu que les artères et les veines fussent séparées, 
eux qui ne révoquent plus en doute l'anasto- 
mose de ces deux ordres de vaisseaux ? Pourquoi 
disent-ils que l'action du cœur finit aux capil- 
laires, lorsque d'incontestables expériences ont 
fait voir le sang veiaeux s'arrêter aussitôt que 
le cœur cessait ses battemens, et recommencer 
son cours dès que cet organe venait à se rani- 
mer ? Enfin y de quels faits positifs les voit-oci 
s'autoriser pour donner aux artères devenues 
capillaires tous les caractères qu'on sait appar- 
tenir aux vaisseaux lymphatiques ou absorbais ? 
U est bon de remonter à la source de cette der- 
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aière illusion qui a produit toutes les autres. 

Veîtbretch, Gorter , Bohn^ parlèrent les pre- 
miers de la nécessité que la circulation du sang 
fût aidée par Faction des petits vaisseaux. Ro- 
bert Why tt s'empara de celte opinion , et mit 
tous ses soins à la développer dans l'un desesou- 
Vrages. Après avoir épuisé les calculs pour dé- 
montrer que la force du cœur et des artères ne 
suffit pas pour faire circuler le sang et le faire 
parvenir même jusqu'aux veines^ il se réduit à 
dire que le mouvement est seulement moindre 
dans les artères capillaires rouges ^ et trop faible 
pour pousser les globules d'un autre genre que 
les rouges dans les artères latérales lympha- 
tiques. Alors abandonnant la circulation dusang^ 
il ne parle plus^ dans le reste de sa dissertation^ 
quedu mouvement des fluides dans les vaisseaux 
du second genre , c'est-à-dire , séreux et lym- 
phatiques. Il fait donc une sorte d'aveu que le 
sang circule par la force du cœur et des artères ; 
et ce n'est , d après ce qu'il expose , que les 
autres fluides qui se meuvent par les ossillations 
des petits vaisseaux^ à moins qu'une irritation 
n'attire le sang rouge dans l'intérieur de ces 
petits vaisseaux (i). 

Fabre vint ensuite , qui n'hésita pas à dé- 



(i) Recherches sur les causes des mous^emens des 
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clarer que la découyerle de la circulation du 
sang avait été une source d'erreurs dans la 
théorie et dans la pratique de Tart , parce 
qu'on avait considéré les artères et les veines 
comme formant un cercle continu que les 
fluides devaient nécessairement parcourir sans 
s'arrêter ni rétrograder; parce qu'on n'avait 
pas reconnu qu'entre les extrémités des artères 
et des veines il y avait d'autres vaisseaux et un 
organe particulier dans lequel les fluides peuvent 
fluer et refluer^ se porter dans toutes les parties 
du corps sans passer par le cœur ; et parce que 
l'on n'avait pas connu que ces fluides pouvaient 
suivre toutes les directions par Tefiet seul de 
l'irritation qui les attire ou les repousse suivant 
qu'elle est difiëremment modifiée (i). 

On peut voir quec'est exactement ]a théorie de 
Fabre que Blchat^t les modernes ont adoptée y 
et voilà , comniedu pressentiment d'une impor- 
tante vérité , Ion a su faire une erreur qui jette 
tout dans la confusion. Certes^ avoir aperçu les 
rPQUVemens des fluides n'oli^éjssant dans certains 
petits vaisseau^ic qu'wx impulsions irrégulières 
de l'irritation , était une beureuse découverte. 
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fluides dans les très'petits vaisseaux des animaux. Voyez 
ks Essais de Ph^siol» , (ra^. par Xh^ault. Paris , in-8. 
(i) Essais de Physiologie , !• x , pag. 345. 
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Mais fallail-il , pour essayer de la fe'conder, 
nier les vérite's les mieux démontrées , supposer 
une organisalion toul-à-fail imaginaire, et qui 
nous induit à tomber dans les plus étranges 
contradictions ? 

Convenons qu'il est nécessaire d'envisager la 
question sous un autre point de vue y si Ton 
veut résoudre toutes ces difficultés sans toucher 
aux découvertes faites par nos illustres devan- 
ciers , et si Ton veut rentrer dans la ligne des 
cboses raisonnables et possibles. On se rappro- 
cherait j ce semble y beaucoup plus de la vérité , 
si Ton disait que l'absorption est une espèce 
d'action élective, en quelque sorte , qui n'agit 
que sur les cofps divisés à l'infini ; que y pour 
opérer la nutrition, la nature envoie le sang par 
descanaux plus ou moins considérables à toutes 
les extrémités et dans la profondeur des organes; 
que chaque artère, arrivée dans la partie dont elle 
sert la nutrition , s'épanouit en d'innombrables 
ramusculesqui se trouvent entourés, enveloppée 
d'un nombre infiniment plus grand de vaisseaux 
absorbans dont les orifices, d'une finesse extrê- 
me, s'implantent sur leurs parois et plongent 
dans leur intérieur; qu'à mesure que le sang ainsi 
divisé coule dans les capillaires sanguins, les 
vaisseaux absorbans lui enlèvent les molécules 
atténuées qui se trouvent en rapport avec leur 



lia DU SIEGE ET DE LA NATUKE 

sensibilité j que chaque pulsation du cœur fai-» 
sant avancer la colonne sanguine , présente de 
nouvelles molécules qui sont chassées à leur 
tour; que ces molécules nutritives ^ parvenues 
dans ce nouvel ordre de vaisseaux ^ y sont li^ 
vrées à toutes les sortes de mouvemens qu en- 
traînent les variations de la sensibilité ^ de sorte 
qu elles peuvent être dans une agitation très* 
grande , ou dans un repos tel qu'il ne tombe pas 
sous les sens , comme on le voit dans le parent- 
chyme de certains organes; enfin , qu'après 
avoir subi des modifications variées relatives à 
chacune des parties qu'elles constituent y ces 
molécules sont reportées par le même ordre 
de vaisseaux dans les veines ^ et rentrent par 
cette voie dans le cercle de la circulation san- 
guine, ou bien sont tout-à*fait expulsées du corps 
par les excrétions et les exhalations. Cette façon 
deconcevoirle système capillaire nese trouverait 
pas j du moins ^ en contradiction avec les fails 
anatomiques les mieux constatés , et rendrait 
parfaitement raison , par les propriétés connues 
des vaisseaux absorbans, d'un grand nombre de 
phénomènes qu'il répugnait de voir attribués 
aux capillaires sanguins. 

En effet , ne perdons pas de vue le peu de 
dévelpppenient des forces sensitives et de l'irri- 
tabilité des artères et des veines , si nécessaire 



-pour liiàîntenir la régularité des mouvemens 
de la circulalion du sang; n'oublions pas qu6 
ie cœur fait incessamment avancer dans Tinté- 
Tieur de ces vaisseaux une colonne continue de 
liquide 9 qui part du cœur et revient au cœur, 
^t que celle progression circulaire ne petit 
«prouver de notable dérangement sans danget 
pour la vie. D'un autre côté y représentons* 
nous Firritabilité des vaisseaux absorbans qui 
leur fait imprimer des directions si variées aux 
Huides qui les parcourent , la sensibilité qui les 
fliet en rapport, tantôt avec les uns y tantôt avec 
Aes autres , et ne peut être appréciée par aucune 
règle fixe, sensibilité que la moindre irritation 
peut facilement exalter ; représentons^nous là 
faculté qu'ils possèdent d'être vides ou pleins 
indifféremment , et voyons auquel de ces deusc 
ordres de vaisseaux il faut attribuer les phéno- 
-mènes qui fixent le plus Tattention dans le 
:3ystème capillaire de Bichat et des modernes. 
D'abord ces physiologistes nous disent que la 
<:irculation suit dans ce système d'autres lois que 
4ans les artères et les veines ; que le sang et les 
humeurs qu'il contient se trouvent évidemment 
hors de l'influence du cœur ; qu'il est le siège 
'de la nutrition^ des sécrétions ^ des exhalations, 
le théâtre des métastases des éruptions et des- 
^efflorescences cutanées ; que l'étendue en est 
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imineiise y et qu'on ne peut coacevoir le dépla-» 
cement ou ta réunion de quelques molécules 
organiques sans l'action des vaisseaux qui le 
composent* Ces mêmes physiologistes nous 
apprennent que ce système existe dans les parties 
où les artères ne pénètrent point, comme dans 
celles où les artères arrivent ; qu'il a dans son 
intérieur des portions où le sang se nient spécia- 
lement y d'autres seulement parcourues par des 
fluides blancs et grisâtres , d'autres où tous ces 
fluides sont diversement combinés. Ces physio- 
logbtes nous apprennent encore qu'une irrita- 
tion quelconque sur les capillaires produit le 
passage du sang dans leur intérieur s'ils ne con- 
tenaient que des fluides blancs , et ^ en général^ 
quels que soient les fluides que ces vaisseaux 
contiennent, des courans variés et en tous sens y 
ou bien l'afflux des humeurs vers le point irrité. 
Us présument aussi dans ce système des vais- 
seaux habituellement vides , sans quoi Ton ne 
pourrait expliquer la rapidité du passage du 
$ang dans les capillaires de la face et dans ceux 
de la peau en certaines circonstances. Us recon- 
naissent , enfin y qu'au moyen de ce système 
capillaire , il existe de la tête aux pieds une anas- 
tomose générale y une communication libre pour 
les fluides, et que si ^ pendant la vie y tous 
ces fluides ne se confondent pas y ou du moins 
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iïé se oK^ent que suivant le besoin /cela dépend 
tiniqueme.nt du rappçrt qui existe e^tre Ja sen- 
sibilité de cbaque portion de ce système , et le 
Huide que cette portion «st appelle à cppLeo^n; 
de sorte que celle qui ne d^it riaceyoir qrjLJ^ ^çl 
sang trouve dans les' autres âuides un irritant 
qui la fait se resserrer à leur approcbe , et que 
celle que la nature destine à d'autres fluides 
répugne à son tour k se laisser pénétrer par le 
«ang : rapport qui est y au reste , singulièrement 
Bujet à varier , de manière quç telle partie du 
système capillaire qui rejetait le sang , l'admet 
dès l'instant que la sensibilité s*y trouve exaltée 
ou modifiée^ et le garde auissi long-temps que cette 
niodiiicatioa n^esi pas remplacée par une autre. 
Tels sont les caractères attribués au ^stème 
capillaire par Bichat , qui n'a rien négligé pour 
donner à la théorie de Fabre les développer 
tnens dpnt elle était susceptible ^ et qui a su 
la rendre si spécieuse^ Or ^ nouis le demandons ^ 
y a-t41 un de ces çaraçtèreç^ nous ne disons pas 
qui ne puisse, fî9ais qui ne doive être parti- 
culièrem^ent appliqué au système des vaisseaux 
nbsorbans ? Y eu a-t-il > au contraire y un seul 
qui puisse convenir au système artériel ou vei^ 
xi^n% ? Certes , il serait difficile de le penser ; 
et si y daas la suite de nos recherches y nous 
trouvons dans la profondeur des organes de 
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nouvelles particularités qui justifient l'idée que 
les vaisseaux absorbans sont la pareille agissante 
du système capillaire^ et parla même de toute 
4'économie animale , pourra-t-on ne pas aban- 
donner une feçon de penser qui deviendra de 
plus en plus inadmissible ? 



CHAPITRE VL 

Les Systèmes exhalant et cellulaire ne 
sont que des dépendances du système 
absorbant. 

liiXAMiNONS y avant d'aller plus loin , ce que 
peuvent être ces vaisseaux exhalans qu'on fait 
entrer, pour ainsi dire, comme élémens dans 
le tissu de chacune de nos parties , et qu'on 
nous dît former un ordre particulier de vais- 
seaux dans l'économie animale. Selon Bichat, 
le créateur de ce système bypotbétique, l'exha- 
lation et la sécrétion sont deux fonctions ana- 
logues y en ce que toutes les deux séparent du 
sang des fluides qui en différent et les versent 
sur des surfaces où ils servent à des usages va- 
riés ; mais , nous le demandons , n'est-ce pas là 
de l'absorption ? Il n'y a pas , ajoute- t-il , d'or- 
gane intermédiaire entre les artères et les exha* 
lans ; ^mais , d'après ce que nous avons vu , cela 
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ne s'applîque-t-il pas bien plutôt aux vaisseaux 
absorbans? Tantôt, poursuit -il encore^ les 
exhalans rejettent des fluides destinés à ne plus, 
rentrer dans Téconomie ; tantôt ils rejettent des 
fluides qui séjournent quelque temps sur cer-^ 
taines surfaces et rentrent ensuite dans le tor- 
rent de la circulation; tantôt ils apportent dans 
tous les organes la substance nutritive qui les 
répare ; mais ces fluides , cette substance nutri- 
tive que ces vaisseaux font mouvoir a-t-elle été 
poussée dans leur intérieur comme le sang Test 
dans les veines ? Non ^ sans doute y les exhalans 
l'on t choisie, l'ont puisée dans la masse sanguine^ 
en vertu d'un mode de sensibilité qui leur est 
propre, et qui ne peut s'altérer d'une manière 
quelconque sans que les produits de l'exhala-* 
tion ne varient tout aussitôt : les exhalans sont 
donc des vaisseaux absorbans, et non point ua 
ordre particulier de vaisseaux : on ne saurait 
trop le redire* 

D'ailleurs, l'existence de ces vaisseaux exha:«^ 
lans n'est nullement démontrée par l'anatomie; 
et comblent des vaisseaux que l'on dit entrer 
commci élémens dans Je tissu de chaque système^ 
dont on fait exactement l'histoire , dont on suit 
toutes les propriétés, n'ont-ils pu tomber encore 
sous les sens, même à l'aide du. microscope ? 
C'est j^ il faut en convenir, parce qu'ils u' existent 
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réétlement t>as ^ et qu'en méconnaissant toute 
retendue des fonctioné des vaisseaux absorfoans ^ 
on a ei^é un système imaginaire de vaisseaux 
pû'àr fèfùt faire jouer un râle dont on ne croyait 
pas lei prieiàfiiéVs susceptibles» 

Tottiefots, nous devons dire ici que Vîeussens 
a vu y dans plusieurs dé ses expériences y soit sur 
l'estôïliac ^ soit sur la peau, ^it sut là matrice , 
de petits canaux courts s'iiiiplàntan.t aux parois 
des iiëVro-lymphatiqueSy et venant aboutir aux 
surfaJbes. Ce^t à ces petits caniiu!st qu'il attribue 
réxbàlation des règles ^ de la sueur et de ceâ sucs 
qui lubrifieùt Tes différentes cavités. H assure 
même que ^ dans une matrice entièrement iti-^ 
Jeclée de ittèrilure , ces tubes étaient si larges , 
pour là plupart 9 qu'on put intyoduire une soie 
de porc jusqu*à leur orîgihe dans les lymphà-i 
tiques artériels (i). Bèpuis y et presque de nds 
jjdirrs y Adolphe Hedwîg a fait de bonnes rether* 
ches microscopiques sur la structure des Villb- 
sites intestinales^ et blâmant le nom d^ampduh 
qui ïëur avait été donné par Lieberkhun, il les 
à décrites ccWrrme les orifices deis càùau'ic' "fiatti- 
entiers qui conduisent aùk 1ymphati<ydes itiXé-^ 
rieurs (à). Plus récemment encore , ^.'Garitier 
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(i) Malad. inl.^ t. m, pâ'g.'G él 7. 

^2) Disquisitio anipiàlntnm Licbéiiihuiiniï physi(*a^ 
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dit, avoir aperçu des canaux semblables sur le 
tissu dermoïde (i). Les véritables exhalans se 
boroenl donc à ce» petites expansions du sys^ 
tème ly n:iphalique ou absorbant y et ne doivent 
pas être distingués de ce système. 

Portons maintenant nos regards sur le sys- 
tème cellulaire ^ et voyons s'il n'est pas suscep--* 
tible dies mêmes rapprochemens que le système 
capillaire et le système exhalant ^ rapproche*^ 
mens qui nous entraîneraient à confondre ces 
trois systèmes en un seul. Le tissu cellulaire , 
nous dit-on ^ est un assemblage par>tout continu 
de fîlamens et de lames blanchâtres y fîlamens. 
tantôt entremêlés avec les lames et tantôt isolés^ 
formant Tun des élémens principaux de la struc** 
ture interne des organes. Ces lames et ces fila-* 
mens ne sont autre chose qu'un admirable en-* 
trelacement d'absorbans et d'exhalans y seloa 
Bicbat ; et selon Cruikshank y Hunter y Masca*- 
gui y MM. Ch< ussier et Desgenettes^ qu'un lacis, 
de vaisseaux absorbant seulement* En effet y ce 
système se fait remarquer par une sâsgulière 
tendance à l'absorption.. M..le professenrChaus- 
»■»— — "^■*^— »^-— — — «i^— •— — ^1^— ^^i»— Il .— ^1^^— 1^1^^— — — — .^1— 

microscopica , in-4' y 1 797 5 €t HiH. de la MféUy <Je 
Sprengel , t. vi , pag. 891. 

(i) Recherches anatomiques sur le s^.stème cutané de- 
F homme f iii-4^. ^^i^ 9, i^^ <• 
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sier a renfermé ua calcul uriaaire dans le lissu 
cellulaire d'un animal vivant , et ce corps a dis* 
paru quelque temps après Tei^périence. On sait ^ 
au reste > avec quelle facilité cet organe pompe 
rhumidité de l'atmosphère et les fluides qu oa 
verse dans les cellules qui le composetit. Il est 
jbon d observer que les vaisseaux seuls , et non 
|a communication des cellules ou leur perméa- 
bilité y serveptaux mouvemens des fluides dans 
cette partie y à moins qu un état pathologique 
ne procure des déchirures dans ces frêles mem- 
branes^ comme il arrive dans la leucopfalegmatie 
et dans les fusées de pus. Une irritation un peu 
prolongée, l'exposition à Fair, par exemple ^ 
fait rougir le tissu cellulaire^ et Ton voit alors 
très-clairement le sang varier de cours dans les 
vaisseaux qu'il a pénétrés à cette occasion. La 
graisse ^ la sérosité n y seraient point absorbées , 
s'il ne résultait de la présence des molécules 
constitutives de ces humeurs une impression 
particulière qui met en jeu la sensibilité spéci- 
fique qui a été départie à ces vaisseaux , sensi- 
bilité rarement élevée au-delà de la tonicité dans 
Vétat de santé j mais que la maladie exalta à un 
tel point que ce tissu peut devenir le siège des 
plus vives douleurs; sensibilité qui s'accompagoie 
d'une irritabilité Irès-manifeste dans le tissu cel- 
lulaire à fîlamens parallèles situé sous la peau du 
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scrotum, el dont la contraction^ sans être à 
comparer à celle des muscles , en peu! élre re- 
gardée , dit Bichal , comme le premier degré. 
Enfin , Je tissu cellulaire a la propriété de pous- 
ser des espèces de végétations, de s'allonger , de 
eç reproduire y de croître lorsqu'il a été coupé 
ou divisé d'uile manière quelconque. 

Nous retrouvons donc ici la même étendue , 
la même nature de vaisseaux , le même genre 
de mouvemens dans les humeurs, le même 
mode de sensibilité que dans le système capiU 
laire et le système exhalant de Bichat ; et dans 
ces if ois systèmes, envisagés ensemble, une par- 
faij^e.identité entre les propriétés et les fonctions 
li se confondent évidemment avec celles que 
lous avons vu faire le partage des vaisseaux 
ibsorbans ; d'où nous croyons pouvoir conclure 
[ue ce dernier ordre de vaisseaux peut sufhre à 
iloutes les actions de la vie qui président à la 
nutrition , aux sécrétions , aux excrétions , aux 
exhalations, sans qu'il soit besoin d'avoir re- 
cours, pour expliquer ces fonctions diverses, 
à des vaisseaux imaginaires auxquels, d'ailleurs , 
on ne parvient à donner d'autres propriétés vi- 
tales que celles déjà manifestées sur les vaisseaux 
ftbsorbans , et qui doivent appartenir exclusi- 
vement à ce système» 
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CHAPITRE VII. 

La partie active des parenchymes 
n^est composée que de "vaisseauoù 
ahsorhans. 

JM ous ne devons pas perdre de vue que les parties 
solides du corps présentenl toujours une base 
commune et uniforme^ et que ce parenchyme 
primitif joue le principal rôle dans la nutrition ; 
que c'est dans ce canevas que vient se déposer la 
matière nutritive , qui , différente pour chaque 
organe , établit la dissemblance des uns aveG4es 
autres ; que c est par la faculté que possède ce 
canevas de s'approprier y suivant de certaines 
modiOcations de la sensibilité , telle ou telle sub- 
stance nutritive exclusivement aux autres ^ de 
rejeter ensuite cette substance et de s'en appro- 
prier de nouvelles , que leç organes présentent 
ces nuances tantôt (îxes , tantôt successives j de 
couleur et de consistance qui varient suivant 1^ 
parties^ suivant l^s âges ou suivant le genre d'ir- 
ritation porté sur les vaisseaux de ces |>areii- 
chymes : la nature offre tous les jours à nos 
regards de ces sortes de phénomènes. Le méca- 
nisme de la consolidation des parties divisées 
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eist , à tt'en pas douter , le même que celui de la 
nutrition naturelle : or , dans les plaies , où voit 
toujours les bourgeons charnus présenter le 
koême aspect sur les os y sur les cartilages , sur 
Ite^ muscles y sur la peau , et6. y et ce qui dis* 
tingue enisuite les cicatrices n'est autre chose 
^e la différence des substance) nutritives qui 
'tiennent s'interposer dans leur tissu ^ et qui 
varient suivant la partie où s'établit et s'achève 
ce travail accidentel. Que Ton qualifie ces paren- 
chymes, ces canevas, de cellulaireis , de vascu- 
laires, de capillaires, d'exhalans, de nerveux: 
même , si l'on veut y n' est-il pas évident qu'ils 
ont par-tout les mêmes propriétés , qu'ils ont 
par-tiaal une action semblable, et qu'ils ne peu- 
vent defVôir celte uniformité d'action et de pro-- 
ptiétés qu'à cela seul que la portion agissante 
'qtfils renferment n'est uniquement composée 
Vjctô de Vaisseaux absorbans, seuls vaisseaux du 
t^orps susceptibles de ces actions, et possédant 
V:es propriétés comme nous venons de nous en 
tfonVàincre précédemment ? 

Ce doute pourrait bien se convertir en certi- 
tude y si l'anatomie p;irvénait à démontrer que 
le fond dé la texture intime des parties les plus 
^étrcates , regardées comme élémentaires dans 
l'économie animale y est composé de vaîsseaux 
d'uqe organisation seDniblable à ceHe des absor- 
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bans^ et maaifeslant des propriétés analogues. Eh. 
bien , nous ne craignons pas d'assurer que cette 
certitude et cette démonstration vont découler 
naturellement des faits remarquables que nous 
allons rapporter , et desquels il semble résulter 
que les nerfs eux-mêmes ne sont autre chose 
qu un assemblage de ces petits canaux destinés 
à quitter le cylindre membraneux qui les enve-* 
loppe f à*se séparer et à s'épanouir dans les par- 
ties où ils vont porter le sentiment. Nous trou- 
vons d'abord que Leuwenlioek ayant soumis au 
microscope les nerfs optiques de quelques grands 
animaux ^ les trouva composés de nombreux 
faisceaux de fîlamens vasculaires pleins de glo- 
bules transparens^ tels^que ceux qu'il avait vus 
dans les réseaux de la substance médullaire (i); 
qu'après avoir coupé un nerf ^ les fîlamens de ce 
nerf se retiraient , et la tunique externe ne pou* 
vaut se rétracter dans la même proportion que 
les fîlamens qui s'en trouvaient enveloppés, il 
en résultait un petit enfoncement qui fut sans 
doute pris par Galien pour une cavité dans le nerf 
optique y comme le pense Tobservateur hollan* 
dais (2). 

Nous trouvons également que Vieussens s'est 

(i) Arcan, nat. detect, y t. m, pag. 102, io3. 
(2) Trans, philos,^ 1676 , n® 117 , art. i. 
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^$suré^ par robservation microscopique , de ia 
forme tabulaire des filets nerveux qu'ii a vus^ à 
travers leurs tuniques, transparentes, gorgés d'un 
çuc cristallin , et qu'il a conduits dans ses dissec- 
tions jusqu'au moment où ils se perdent et se 
confondent dans les parois des vaisseaux grais- 
seux et lymphatiques y ou bien dans les canaux 
qui constituent la partie charnue dés muscles (i). 
Nous trouvons encore^ dans une dissertation de 
Lecat sur le mouvement muscukire^ que le 
célèbre Malpîghi assure avoir vu de«es propres 
yeux sortîr^'un gros ner;f coupé sur un bras 
vivant une copieuse quantité de lymphe qui 
ressemblait au blanc d'œuf ; que Lecat lui- 
raéme a vu plusieurs exemples de ces écou- 
lemens ; et quoique ces sortes de cas se rencon- 
trent rarement et 'supposent toujours ^existence 
d'ua état de maladie, ils n'en démontrent pas 
moins la forme tubulaire des filets nerveux y et 
la présence de cette humeur cristalline aperçue 
par Leuwenhoek et Vieussens dans l'intérieur 
même de ces canaux si déliés. D'ailleurs y les 
expériences de Reilet de Fontana sont venues de 
nos jours confirmer ce que les anatomistes des 
siècles précédens avaient découvert sur la forme 
tubulaire des fibres nerveuses y en même temps 

*■ ■ ■ ■ ■ ■ MM^— > ■ I — — — — — ^— — ^— > 

t 

(i) Noi^. vas. Syst.^ pag. 102 et io3. 
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que celles de Home onl démpDtré que les nerâi 
d'un aaimal en sanlë possèdent la faculté de se 
rétracter quand ils sont coupés ; que cette CQiif* 
traction a lieu dans les fibres nerveuses elies^ 
mêmes ; que le nerf contracté offre à Tceil UDf 
apparence de contraction dans les fîbrçs qui i>e 
se voit pas dans son état de relâchement , et qv^^ 
cette action se continue en frémissemeos le long 
du nerf jusqu'au moment où elle se trouve arii* 
vée à son terme (i) , phénomènes qui font sup* 
poser la plus grande analogie entre les filets 
nerveux et ces petits vaisseaux diaphanes qni 
constituent le système absorbant ou lympbati«* 
que , d'autant plus que Reil a vérifié que les ner^ 
renflent pendant leur action y et que ce renfla*- 
ment les tend et augmente leur irritabilité , car 
il s'est également assuré que les petits vaisseaux 
nerveux sont trcs-irritables (2). 

Ajoutez à cela que les filets nerveux et les 
vaisseaux lymphatiques ^ arrivés à leur dernier 
degré de finesse et de division , se mêlent et se 
confondent si bien ensemble qu'ils se perdent 
l'un en l'autre , et qu'ils ne font évidemment 
plus qu'un seul et même corps dans la profoo- 

(i) Journal de la Société de méd. , septembre i8o3, 
«oui 1809. 

(2) Exercit, Anat, Faclcul, i. 
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deqr des organes. On a pu remarquer que Vieus- 
sens assure avoir vu ces filets nerveux s'identifier 
avec les vaisseaux graisseux et lymphatiques. 
Lecat enseignait aussi publiquement que le tissu 
cellulaire du visage p du cou y de la poitrine , du 
bas* ventre , des muscles vient des nerfs , parce 
qu'en disséquant les nerfs de la base du crâne, 
ceux de la portion dure qui se répandent sur la 
face y et ceux de toutes les parties qu'on vient 
de nommer , il a été forcé de reconnaître que 
ces nerfs fournissent tous ces tissus , qu'ils se 
résolvent en partie en ces tissus , et que la plu- 
part de leurs filets s'épanouissent et se consu- 
ment en entier dans ces tissus. Zinn n'a fait que 
confirmer y par ses scrupuleuses dissections y ce 
que Lecat avait déjà démontré (i). Le célèbre 
Haller ^ lui-même y assure très - positivement 
que les faisceaux nerveux se dissolvent y et que 
leurs rameaux se transforment en tissu cellu- 
laire dans certaines parties y comme les mus- 
cles y par exemple (2)* On peut ajouter encore 
<]ue des expériences modernes , entre autres 
celles de Fontana sur les nerfs de la huitième 
paire et les intercostaux, tencient à prouver 
que les nerfs peuvent se régénérer comme les 

(i) Mémoire sur la Sensibilité des méninges» 
(2) Prœlect. acad, , Boerhaav* ^ t. m , pag. 353. 
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vaisseaux absorbans et le tissu cellulaire (r)* 
Ces données doivent-elles suffire pournous au^ 

toriser a rapporter aux nerfs l'origine des vais- 
seaux primitifs qui composent le tissu cellulaire, 
et les tissus parenchyroateux? ou plutôt n'indui-' 
sent-elles pas à regarder ces organes comme un 
simple arrangement particulier des vaisseaux ab« 
sorbans, lesquels, réunis en faisceaux et envelop- 
pés de névrilème, forment des cordons et des ra« 
meaux nerveux y et dégagés ensuite de leurs en- 
traves membraneuses dans les parties où ils doi- 
vent s'épanouir , se réunissent ou se confondent 
avec des vaisseaux qui leur sont analogues ? ^ 

Quoi qu'il en soit , on n'a pas oublié que les 
observations de Leuwenhoek et les expériences 
de Vieussens nous ont montré le parenchyme 
du cerveau composé de vaisseaux blancs , au 
moyen desquels il puise les sucs pulpeux dont il 
est imprégné. Que ces vaisseaux soient de la 
même nature que ceux qui font partie du sys- 
tème absorbant, la seule inspection suffit pour 
en convaincre , puisqu'ils sont remplis de fluides 
d'une nature particulière , et que nous avons été 
amenés à reconnaître que tous les vaisseaux sé- 
parant du sang une humeur quelconque, et la 
faisant circuler en vertu de propriétés vilalçs 

(i) Surie venin de la Vipère^ etc., t. u , pag. i85. 
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indépendantes de la force du cœur, font essen- 
tiellement partie du système absorbant , quels 
que soient les noms qu« leur aient imposés les 
anatomistes. 

Mais l'apparence de ces vaisseaux , la nature 
et les mouvement des fluides qu'ils contien- 
nent ne sont pas les seuls indices qu on puisse 
trouver de leurs rapports avec le système 
absorbant; ils sont doués encore y ainsi que les 
autres vaisseaux de ce système^ d'une irritabi* 
lité qui peut devenir quelquefois lrès«^inauifeste. 
On ne peut douter qpela niasse du cerveau , 
perpétuellement agitée par des mouvemens 
qu'elle doit à Faction des poumons et du cœur^ 
D€ jouisse encore d'une mobilité qi|i lui est 
propre, et qui découle des force$ vitales ^ppçi^ 
fiques inhérentes aux vaisseau^ dont elle est 
formée. Cette mobilité > ordinairen^eat obscure 
dans cet organe y en raison de la consistance 
molle et pulpeuse qui ne lui permet pas de se 
développer , peut prendi'e une intensité frap^ 
pante à l'occasion d'une maladie ou de certaines 
irritations. Dans un homme qui y pour se tuer ^ 
alla frapper rudement de la tête contre un mur^ 
Littre trouva le cerveau dur , contracté , rape- 
tissé* Dumas cite un exemple semblable de 
contraction et d'endurcissement vu chez un fré- 
nétique qui s'était précipité par la croisée. Lorry, 
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après avoir tué ua chien d'un coup de massue ^ 
a rencontré les mêmes phénomènes. Il est im- 
possible de méconnaître ici l'effet d'un resserre- 
ment spasmodique de toute la substance céré* 
brale (i) ; mais certains irritans produisent quel- 
quefois des effets tout contraires. 

Lapeyronie s'étant servi d'esprit-de« vin dans le 
pansement d'un abcès gangreneux dont le pus 
avait propagé l'impression jusque sousie cerveau, 
cet organe seboursoufila sur-lcrchamp , au point 
de déborder l'ouverture du crâne^ malgré l'appa- 
reil qui s'jr opposait, et ce gonflement fut suivi 
d'une suppuration si excessive qu'elle fit périr 
le malade en peu de jours (2). Lecat rapporte 
deux observations très-remarquables de ce dé- 
gorgement prodigieux dont les malades furent 
les victimes : il avait observé l'un sur le cerveau 
et Tautre sur la moelle épinière (5). Qui ne re- 
trouve pas ici Texâllation des propriétés vitales 
dont les vaisseaux absorbans se montrent sus- 
ceptibles^ l'afflux des humeurs qu'ils attirent 
et pompent dans leur intérieur à l'occasion des 
irritans qui les touchent ? Et qui pourrait mé- 
connaître identité de nature entre ces petits 

— — ■— ■ ' Il — — r* . ■ Il !■■ I _ I I _ ■ iM I 

, (i) Pumas ^ Ph/siol, , t. m, pag. 3a8. 

(2) Heister , Chirurg. , pag. 333. 

(3) Dissertation sur le Mouvement musoulaire , 
pcig* 55 , 55. 
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canaux composant la niasse cérébrale et les vais- 
seaux de ce système ? 

Toutefois, on peut ajouter à ces rapproche- 
niens d'autres points de ressemblance. On sait 
que le propre des vaisseaux absorbans est de 
s'irriter , de s'enflamnïer à l'occasion d'une dou- 
leur ressentie à quelques-unes de leurs extré- 
mités; c'est la même espèce de sensibilité > 
quoique plus vive^ que nous retrouvons dans le 
système nerveux , puisque l'irritation d'un point 
quelconque de l'un des troncs fait souffrir toutes 
les branches ; puisqu'une irritation lointaine dé- 
termine un mouvement instantané de la masse 
cérébrale, indépendante de toute influence de 
la part des secousses imprimées par les organes 
de la circulation et de la respiration (i). On sait 
enfin , et ce sera la dernière analogie que nous 
R-rons remarquer , que les vaisseaux absorbans 
peuvent recevoir , tantôt une malière, tantôt 
Tautre^ suivant les modifications de la sensibilité 
qui préside à leur action. Les vaisseaux blancs 
composant le parenchyme du cerveau possèdent 
aussi cette faculté , se pénètrent parfois d'au- 
tres fluides que ceux qu'ils retirent habituelle- 
ment du sang , et reçoivent le sang lui-même 
■1 I ■--■»-_- — . — ^^ — ■ ■ — . ^ 

(0 Journal de MM. Çorvisart , Iieroux cl Boyer > 

t. XYU j 1S09. 
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en de certaines circonstances. On cite dans les 
Transactions philosophiques Wnsioire d'un en- 
fant venu à terme , lequel avait , au lieu de tête 
el de cerveau, une masse de chair semblable au . 
foie. La moelle de Tépine était composée de la 
même substance y et cependant Teufanl vécut 
quatre jours et ât des mouvcmens; Tabord du 
sang dans les vaisseaux du parenchyme cérébral 
lien ayant pas changé la nature en même temps 
que la couleur (i). 

Sans rechercher des faits si rares et si extraor- 
dinaires y ne voyons-nous pas tous les jours les 
maladies nuancer difiéremment la pulpe céré- 
brale et la pénétrer tantôt de sang ^ tantôt de sé- 
rosité , quelquefpis même de bile ^ et cela par la 
seule action plusou moiiis dépravée des vaisseaux 
qui la composent ? Ne voyons-nous pas les dé- 
sordres de rhydrocéphale manifester d'une ma- 
nière évidente la nature de ces vaisseaux par Tac- 
tion qui leur fait puiser les humeurs séreuses 
qu'ils versent avec une si fatale abondance dans 
rîntérieur de ce viscère? Serait-il possible qu'il 
restât quelques doutes dans notre esprit après 
des rapprochemens si nombreux et si palpables ? 

Peut-être que le lecteur , ébranlé par nos rai- 
sonnemens , voudra bien nous accorder que les 

(i) Ann, 1667 , n" 26, art. 3. 
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vaisseaux composant le parenchyme du cerveau, 
que ceux mêaies qui fout la base des parties ha- 
bituellement remplies de fluides blancs sont de 
la même espèce que les lymphatiques ou absor-- 
bans. Mais, dira t-îl , comment se faire la même 
idée des capillaires, que la nature nous montre 
toujours remplis de sang ? Il est vrai que le pre- 
mier coup-d'œil doit être contraire à cette 
identité. Voyons do4ic si , par un examen plus 
approfondi, nous ne serions pas autorisés à Tad-* 
mettre dans les parenchymes rouges comme 
par-tout ailleurs , et prenons pour sujet de nos 
recherches les muscles, de tous ces paren- 
, chymes les plus remarquables et les plus géné- 
ralement répandus. 

Que sont , dans le fait , les Hbrcs muscu- 
laires ? Les injections et le microscope nous ont 
déjà démontré qu'elles étaient des canaux très- 
déliés. Mais de quelle nature sont ces canaux ? 
C'est ce qu'il faut chercher à découvrir par le 
rapprochement de certaines données acquises 
sur leur forme , leur structure et leurs proprié*»^ 
lés. Les fibres musculaires, observées au micros- 
cope^ parurent à Leuwenhoel sous la Hgure de 
petites boules de corail , ou de petites perles 
jointes les unes au bout des autres. Le docteur 
Hook dit* également qu'une (îbre musculaire 
beaucoup plus p< tite qu'uu cheveu ^ soumise aja 
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même ÎDStrument^ lui paraissait comme nn 
collier de semences de perles (i). Muys a vu , 
de la même manière ^ les fibres musculaires 
composées de fibrilles , tantôt cylindriques , 
tan lot noueuses , et mêlées quelquefois de ces 
deux ordres de fibrilles (2). Il douta d'abord de 
cette figure noueuse ^ et crut long-temps qu'il 
était la dupe d*une erreur d optique ; mais des 
observations réitérées lui prouvèrent que cette 
figure existait réellement (3). Les expériences 
de Blancard lui démontrèrent aussi y quoique 
par des procédés difierens sous plusieurs rap- 
ports, ces nodosités, qu'il reconnut être des val- 
vules ou rétrécissemens (4}- Enfin des obser- 
vations du même genre répétées par Lecat lui 
firent apercevoir la fibre musculaire sous Tappa- 
rence d'une file de grains de chapelet , ou mieux 
encore sous la forme de petits segmens ou 
nœuds de roseaux (5). N*est-il pas évident , 
par l'accord des témoignages de ces graves au- 
teurs^ qui ont opéré en des lieux , en des temps 



(i) Collect. philosophique de HooL , n* 7 j Leuwea- 
koeky Episê. phjrêiol, 

(a) Invert. Faér. musc. , pag. 44» 

(3) Ibid. p pag. 5o. 

(4) Dissert, de Circul. sanguin, per tubulos^ 

(5) JOissert. sur lé mouvement musculaire.. 
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di0ereas , que telle est , en effet , la forme dé 
la plus grande partie des fibres musculaires ? Efc 
ne retrouve-t-on pas dans cette forme noueuse 
cefle qui caractérise les vaisseaux lymphatiques 
valvuleux ? 

On peut ajouter à cette première donnée que 
le tissu cellulaire est très-abondant dans les 
muscles y qu'il n'y a pas même de système qui 
en soit pourvu en proportion plus grande; que , 
d'un autre côté, la quantité de nerfs qui s'y 
distribuent est aussi très-considérable y surtout en 
comparaison de celle qui est disséminée dans les 
viscères^ et que les faisceaux nerveux qui pénè- 
trent dans les muscles se dissolvent en y entrant^ 
et se transforment en tissu cellulaire ^ comme 
Albinus y Haller ^ Lecat y ont eu l'occasion fré- 
quente de s'en convaincre y vont même se perdre 
et se confondre avec les fibres et les fibrilles y 
de manière qu'ils s'évanouissent bientôt et finis- 
sent par échapper à l'œil et aux instrumens : 
sorte de fusion qui avait fait croire à Boerhaave 
que la fibre musculaire n'était autre chose que 
la substance nerveuse divisée dans une infinité 
de rameaux y ce que Senac regarde comme très-^ 
probable y mais non suffisamment prouvé (r). 
Or , ne devons-nous pas nous rappeler combien 

41) AnaL d'ËLeist. 7, 1. 1 , pag. i54* 
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cette fusioa est fréquente entre les dernières 
divisions nerveuses et lymphatiques sujettes à se 
combiner dans la profondeur des organes, e( ne 
devons-nous pas accueillir un tel rapprochement ? 
II ne faut pas croire pourtant que cette fusion 
soit l'unique origine des fibres musculaires ; 
Vieussens nous apprend que les artères des 
muscles s'épanouissent en une infinité de ramus- 
cules qui donnent naissance à des tubes consti- 
tuant la chair musculaire , et qu'il désigne sous 
le nom de ^vaisseaux chameux. Cette origine 
a été d'ailleurs rendue tout-à-fait évidente par 
les injections de Muys et deBlancard, rapportées 
dans l'un des chapitres précédens , et par celles 
de plusieurs autres anatomistes qui ^ en injectant 
les artères, sont parvenus à faire passer la ma-* 
tière injectée dans les fibres musculaires. 

Mais ce dernier fait, pourrait-on nous dire, 
ne nous engagerait-il pas à regarder les fibres 
musculaires comme des artérioles, ainsi que l'ont 
voulu certains auteurs? Non , sans doute. Bichat 
nous apprend que la matière colorante du sang, 
la matière fibrineuse , qui circulait librement 
dans les vaisseaux sanguins , combinée dans les 
fibres , est dans ce cas hors des voies circula-^ 
toires ; que , dans Tasphyxie, les vaisseaux san« 
guins donnent aux muscles une apparence bru« 
nâtre ^ tandis que le sang noir n'a pu changer 
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encore la couleur des fibres (i). Il est donc 
évident , par cela même, quela fibrine n'est pr^s 
poussée dans les fibres musculaires par Timpul- 
sîou du cœur; mais que celle substance est 
puisée dans les artères par les fibres elles-mêmes, 
en vertu d'une propriété tout-à-fait semblable à 
celle que nous avons reconnue aux vaisseaux 
absorbans , propriété qui, dans Tasph^^xie, leur 
donne la force de repousser le sang noir dont 
leurs orifices sont baignés, puisque ce sang rem- 
plit tous les vaisseaux artériels; propriété qui 
s'augmente ou s'affaiblit suivant les circonstan- 
ces, de telle sorte, par exemple, que l'exer- 
cice augmente la couleur rouge d'un muscle , 
et que le repos la diminue (2) ; propriété qui 
varie suivant les âges et d'un animal à l'autre, 
ou même d'une partie à l'autre dans le même 
animal , de manière qu'on voit les muscles d'une 
couleur différente aux trois grandes époques de 
la vie , et qu'on voit dans la même classe d'ani- 
maux-à sang rouge les uns avoir les muscles 
blanchâtres , les autres mêlés de fibres blancbea 
et de fibres rouges , d'autres , enfin , toui-à-fail 
Irouges avec des nuances variées d'intensité dans 
la couleur d'une partie à l'autre. 



(1) De in Vie et de la Mon. 

^:>.) HuDler, de la Nature dnsang, t. 1, j^ag. Sj 
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Au reste , quelle que soit la couleur dont le^ 
fibres musculaires se péuètrent , elles n'eo eon« 
servent pas moins les propriétés qui leur sont 
inhérentes. Gorter y qui a le premier fait cette 
observation , assure que si Ton injecte un fluide 
chaud dans un muscle on lui enlève sa couleur^ 
et il pâlit comme les membranes y sans perdre 
pour cela le mouvement. La nature présente 
même dans la matrice des muscles rouges pen«* 
dant la gestation^ qui se trouvaient avant de 
couleur blanche, et reprendront une seconde 
fois cette couleur après l'accouchement (i). 

La contraclilité dont les fibres musculaires 
jouissent indépendamment de l'humeur qui les 
pénètre est y sans contredit y la propriété la plus 
saillante des organes dont elles forment la base. 
Trouvera-l-on qu'elle serve à les distinguer des 
vaisseaux absorbans ? On sait, au contraire, que 
l'irritabilité de cette sorte de vaisseaux a été 
prouvée par les anatomistes. Cruikshank leur re- 
connaît même positivement une nature muscu-' 
laire. Peut-être, en prenant pour point de com- 
paraison les organes les premiers formés y les 
premiers en action , serait-il plus exact de dire 
quece sont bien plutôt les muscles qui présentent 
une nature fymphatiqiie , tout extraordinaire 



(i) De Moiu vùaliy iïi-4». 
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que dut paraiire celle expression. En eflel , les 
trames légères du tissu cellulaire primitif qui se 
montrent dans la mucosité des premiers insXans 
de l'embryon jouissent de'jà de toutes les pro- 
.priélés dévolues aux vaisseaux absorbans, comme 
le prquve l'activité de l'accroissement et de 
la nutrition si remarquable à cette époque, 
et cela, bien avant qu'on aperçoive la moindre 
trace des organes musculaires. 

Au lieu donc de dire que les vaisseaux absor* 
bans ont une nature oiusculaire, il serait plus 
convenable de reconnaître que les muscles pos- 
sèdent éminemment la propriété inhérente a ces 
vaisseaux , de se conlracler et de se relâcher 
toutes les fois qu'ils sont soumis à l'influence 
d'une irritation; et^ç'ils s'en montrent pourvus 
à un si haut degré , ce n'est pas à la nature par* 
ticulière de leurs fibres qu'ils doivent celte pré- 
rogative, mais seulement à la manière dont ces 
fibres sont disposées dans la structure intime 
de ces organes ,, à la réunion de ces innom- 
brables faisceaux parallèles dont toutes les 
parties environnantes concourent à favoriser le 
jeu et les contractions multipliées. D'ailleurs^ ne 
voit-^on pas toute Téconomie animale agitée 
de mouvemens qui partent du même principe? 
Sans doute la peau i\e parait pas irritable de la 
même manière que les muscles; elle est pour- 
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tant très-sensible à Timpression des îrrîtans^ qui 
la font rougir, pâlir, se gonfler, se crisper» de- 
venir roide, etc. Sans doute le tissu cellulaire est 
immobile dans sa totalité ; mais la moindre ir^i-^ 
tation ne le rend-elle pas le siège de moavemens 
divers, que l'observateur apprécie par le dé- 
placement des fluides opéré dans son intérieur?. 
Bien plus encore, si les innombrables canaux qui 
forment la texture de ses lames quittaient tout- 
à -coup les entre-croisemens qui les unissent 
pour prendre une direction parallèle et libre, 
cet organe pourrait, en quelque sorte, devenir 
musculaire^ comme il est facile d'en juger par 
la portion qui se trouve sous la peau duscrotum^ 
laquelle affectant cet arrangement particulier, 
se rapproche aussi par ses mouvemens de la 
nature musculaire. 

L'importantserait de s'entendre sur ce quepeut 
être cette nature musculaire. On ne manque pas 
de dire que les mouvemens par lesquels les zoo- 
phytes retiennent ou repoussent les corps étran- 
gers, s'éloignent ou se rapprochent de ce qui leur 
est nuisible ou nécessaire^ sont de nature muscu- 
laire, quoique Ton n'aperçoive aucune trace de 
muscle dans la plupart de ces animaux. Sans doute 
ces mouveniens sont de la même nature que le 
mouvement musculaire : il s'agit seulement de sa- 
wir positivement ce que sont les parties où ré- 
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siàe cette faculté dans les muscles et dans ces aiH* 
maux privés de ces sortes d'organes. 

Haller avait concentré Tirrilabilité dans la 
seule fibre musculaire ; mais cet auteur avait des 
idées bien vagues sur cette fibre elle-même. Il 
croyait l'irritabilité indépendante desnerfs^ parce 
qu'il voyait qu'elle n'était pas bornée à la classe 
des animaux pourvus d'un système nerveux ^ et 
que le polype, une infinité de coquillages, 1^ 
vaste classe des insectes microscopiques, sans 
tête, sans nerfs, sans aucune distinction dépar- 
ties , sont plus irritables et souven t plusagiles que 
l'homme même. Albinus allait plus loin encore: 
voyant l'animal d'autant plus irritable qu'il res* 
semblait plus à de la gelée, il crut trouver dans 
cette gelée le siège de 1 irritabilité (i). 

Mais ces gelées mouvantes ne pourraient ]Ouir 
de ce privilège de contraction et de locomotion,' 
^tne seraient point organisées, si elles n'étaient 
renfermées dans un tissu cellulaire diaphane, qui 
les a choisies dans les matières ^imentaires, qui 
les fait fluer et refluer dans son intérieur, et les 
rejette pour les remplacer par d autres au bou( 
d'un certain temps. Or, ce tissu cellqlaire , plus 
ou moins vague , plus ou moins serré , à filets 

plus ou moins croisés , plus ou moins parallèles, 

- ' — — — 111 -- — -- — — 

(i) Mémoire sur les parties trritabhs et sensibles ^ 

pag. 122, 123. 
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ne différant que par la ténuîlë de celui des grands 
animaux, est évidemment le siège de ces con- 
tractions remarquables , puisqu'il est la seule 
partie solide qui existe dans ces êtres à peioe 
ébauchés. On peut même voir, en remontant 
d*un degré l'échelle des êtres, quelques-uns de 
ces filets seulement jux ta -posés sans se trouver 
liés par la moindre cellulosité , former le pre- 
mier type des organes musculaires , comme on 
lobserve sur certains insectes (i). 

Les vaisseaux absorbans qui sont , à n'en 
pas douter, la base du tissu cellulaire, sont 
donc lé siégé de Tirrîtabilité et des mouve- 
niens, dans une classe très-considérable d'ani- 
maux. Pourquoi répugnerait-on à leur recon- 
naître la même prérogative dans les classes su- 
périeures, surtout après ce que l'on sait déjà de 
l'espèce de fusion qui s'opère dans les muscles, 
entre les nerfs et le tissu cellulaire, et de celle 
qui paraît avoir lieu de la même manière entre 
, ceux-ci et les fibres musculaires? quand on sait, 
d'ailleurs, que les vaisseaux absorbans sont très- 
irritables et très-contractiles , et que, d'un autre 
côté, les fibres hinsçulaîres, également irri- 
tables et contractiles , présentent des formes 
qui leur donnent la plus grande ressemblance 
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^i) Anat. comparée deM, Cuvier. 
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avec ces vaisseaux ; qu'elles s'imprègaent de 
leurs sucs en vertu des mêmes propriétés que 
ces vaisseaux; quelles font mouvoir ces sucs en 
vertu des mêmes propriétés que ces vaisseaux; 
qu^elles peuvent les changer, les modifier en 
vertu des mêmes propriétés que ces vaisseaux ^ 
et refuser même ceux qui leur sont nuisibles ou 
ne se trouvent pas en rapport avec leur sensibi- 
lité, toujours en vertu des mêmes propriétés 
que ces vaisseaux , de telle sorte qu'il est bien 
difficile de ne pas regarder les muscles comme 
des faisceaux de vaisseaux absorbans disposés de 
manière à pouvoir obéir à toute la contractilité 
dont ils sont naturellement susceptibles , et ras- 
semblés sur certains points , afin dy concentrer 
les forces suivant qu'il est nécessaire pour les 
actions delà vie et pour les mouvemensde la lo« 
Gomotion? Celte façon de considérer les muscles 
expliquerait pourquoi ces organes conservent 
leur contractilité quelque temps après la mort , 
comme les vaisseaux absorbans conservent leur 
action et sont les derniers à perdre la vie dans 
l'économie animale; pourquoi les travaux de 
l'enfantement , ou bien une xnarcbe forcée^ dé- 
teroiinent parfois l'engorgement des glandes 
lymphatiques; enfin pourquoi les muscles parti- 
cipent si souvent au frisson , qui parait être le 
mode particulier de sensation par lequel sf 
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manifeste la souffrance des vaisseaux absorbans« 
Il serait aisé de poursuivre ainsi les vaisseaux 
absorbans dans le parenchyme de tous nos or- 
ganes; on les retrouverait dans les os mêmes , 
sinon par la dissection et les moyens que Taha- 
tomie peut fournir, du moins par la coasidéra- 
lion des phénomènes que la nutrition et les ma- 
ladies y produisent (i). Par-tout on les verrait 
occupés à puiser dans le sang les principes nour- 
riciers, a les distribuer dans les parties, ou bien 
à les expulser par les divers émonctoires , tan- 
dis que les vaisseaux sanguins n'ont d'autre des- 
tination que celle de charrier le sang , et de leur 
présenter des matériaux qu'ils mettent seuls en 
œuvre. On les verrait , par des entrercroise- 
mens variés, par une combinaison plus ou moina 
intime, soit entreux, soit avec les vaisseaux 
sanguins, par des directions plus ou moins pa- 
rallèles, parla diversité des matières retenues 
dans leur intérieur, produire ici du tissu cellu- 
laire , là des membranes , plus loin des mus- 
cles ou des os. Quelque nuance qu on observe 
dans la sensibilité de ces parties ainsi compo- 
sées, on s'apercevra, pour peu qu'on y regarde 

.W .^Il II ■ ■ ■!■ I 

(i) Sœmtnenng attribue tout le travail de Tossificatioa 
aux vaisseaux de ce système. Voyez de Corporis humani 
Fabricâ^ 1. 1, pag. 3o. 



avec attention^ que toutes ces nuances peuvent 
être facilement ramenées à la propriété que 
bous avons reCotknue aUx Vaissiealix absorbans dé 
sentir et de se contracter, qui entraîne avec elle 
celle de choisir les fluide^ et de se les approprîei*; 
Quelle admirable siïxiplicité de moyens sait 
employer la nature ! Dans les corps inorgani^ 
ques, ^attraction suffit pour que chaque por^ 
lion de matière trouve sa place dans ce vaste 
univers. Dans le dorps des animaux, la sensibi-» 
lité produit les innombrables phénomènes que 
présente la vie. Le même principe au moyen 
duquel s'opère l'absorption devient ^ dans les 
muscles > à la faveur d'une disposition particu-^ 
lière^ le puissant mobile qui transporte Taniniàt 
d'un tieu dans un autre. Les mêmes vaisseaitif 
qu'on voit mobiles par-tout ailleurs, segorgeantf 
dans les os de phosphate calcaire en Vertu du 
même principe, deviennent des corps durs qui 
servent de points d'appui et de leviers à ces mo-^ 
biles doht tious venons de parler ; et quelque 
densité que ces organes puissent acquérir, ja*^ 
mais elle n'est telle qu'il en résulte la stagnation 
des molécules terreuses qu'ils ont puisées dans 
le sang. Ces molécules sont incessamment prises 
et rejetées au bout d'un certain temps : seule» 
ment elles avancent d'un cours si lent, que 
nos faibles sen^ ne peuvent rapercevdîi*. 
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CHAPITRE VIII. 

-Lies Vaisseaux àbsorhans sont les seuls 
ûgens de la nutrition et de V accrois-- 
sèment, ainsi que du décroissement 
et de la décrépitude^ 

iViOUTOr^s un nouveau poids aux considéra- 
tions précédentes, en rapprochant les phéno«- 
mènes successifs que présente la texture intime 
des organes 9 depuis les premiers în^tans de 
l'existence jusqu'au dernier terme de la vie^ 
Le degré d'importance des parties pourra se 
trouver ainsi facilement évalué par la manière 
progressive dont elles se forment et s'orga-^^ 
niseat^ et par rinQuence que leur action plusouf 
çioins précoce y plus ou moins prolongée^ leur 
donne sur Téconomie animale. 

Aussitôt après la conception, Fovule, descendu 
dans la matrice , se recouvre de petites vitlosi'* 
tés qui en rendent la surface velue ou coton-» 
neuse; ces villosités pompent les humeurs épan- 
chées autour de ce petit corps et le pénètrent 
de celles qui peuvent servir à l'alimenter (i)* 

(0 Haller , PhjsM.^y t. vm , pag. i8g. 
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j3e son tolé, Tutérus se revêt d'iiné sorte d^ex-- 
sudation inflammatoire, servant de base a la 
membrane caduque deHuntei* (i). Cette mem- 
braue accidentelle se réfléchît sur l'ovule , et lui n 
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envoie des radicules qui, se rencontrant et se 
confondant avec les villosltés 'projetées de la su- 
perficie de cette vésicule gélatineuse ^ forment 
les premiers elémens des canaux chargés de 
transmettre la nourriture qiie recevra le fœtus 
dans le sein de la mère. Les premiers linéament 
de l'organisme ^ à peine ébauchés, présentent 
donc à robseryaleur des radicules absor|bantes 
dont Vàction présidé aii rapide accroissement 
^ùu'oh remarque alors dans le germe. 

Ce germe lui-même ^ n'étant encore qu'une 
masse muqueuse , en apparence homogène, 
offre pourtant , dès cet instant , les prémices de 
la texture cellulaire, dont les toiles diaphanes 
éont tellement abreuvées de liquidés 1 ou elles se 
dérobent aux* regards. On peut ialors comparer 
l'embryon au corps vitré , lequel semble tout 
fluide au premier coup^d'œil^ jparce que la trans- 
parence de ses lames cellulaires ne permet pas 
*dé les distinguer de Thumeu^ dont elles sont 
i*emplies (2), où bien encore à ces sortes de me- 



r i » . ■ t • ■ ■ • • ' -- - 



■al 



. (i) Bluraemb^ch, Inst. vhy^idl^^ ms, .^S.7 $ .:" ; ' - 
(2) Bichat , Anatomie géBéralct 
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du3es paraissant de simples masses d*eau co^ 
gulée^ quoiqu elles se nourrissent^ digèrent, 
. et soient douées de mouvemens volontaires 
comme les corps animaux plus compliqués. 
D'ailleurs^ les mouvemens intestins qu'exige la 
nutrition prouvent qu'il existe déjà des vais* 
seaux dans ce petit corps, tout pulpeux qu'il 
parait 9 vaisseaux dont lactloni ainsi que celle 
des radicules absorbantes , pompe incessam-* 
ment les sucs nourriciers ; de sorte qu'il est de 
la dernière évidence que les premiers vais*-* 
seaux formés sont les^ vaisseaux absorbans, 
de même que les premières membranes sont évi* 
demmenl ces toiles cellulaires , tissues par l'en-* 
trecroisement plus ou moins varié de ces sortes 
de vaisseaux. 

La moelle épinièreet les nerfs commencent k 
rompre le voile de mucosité qui cache le tissu 
cellulaire vers les premiers momens de la con-^ 
ception. Le coeur et les vaisseaux se raontrenC 
ensuite dans un ordre tel que le système ner-' 
veux et vasculaire réunis sembleraient suffire à 
la création de l'homme tout entier. D'abord 
on n'aperçoit que de petits faisceaux ou fila-« 
mens arrondis, blanchâtres , et semblables à 
des filets nerveux qui paraissent sortir d'ua 
tronc commun^ regardé par Leuwenhoel , Mal* 
pighi^Haller^ Buffon^ comme la moelle épî*^ 
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nière (i). Ces corps filamenteux flottent dans une 
humeur mucoso-gélatineuse; ils croissent et se 
propagent en s'appliquant les molécules du 
fluide dans lequel ils sont plongés. Ainsi naissent 
successivement de ces germes nerveux toutes 
les parties solides du corps humain ; ainsi com- 
mence avec la vie le jeu de l'absorption; ainsi 
les filets nerveux eux-mêmes ne peuvent croître 
et se nourrir qu'en absorbant. 

Le fœtus, enveloppé dans son germe^ est en*» 
core réduit à un espace circonscrit et borné lors^ 
qu'il se développe un point obscur qui répond àla 
situation du cœur et qu'on appelle /7£^72C^£^/n ^^^" 
liens* Des lignes rouges partant de ce point in- 
diquent le trajet des plus gros vaisseaux. L'em- 
bryon s'étend alors rapidement sans cesser de 
paraître roulé sur lui-même^ et, ce qui est 
digne de remarque , la tête forme la plus grande 
partie de son corps. ' 

Ce monstrueux excès de grandeur queprésente 
le cerveau n'est pas en proportion avec le volume 
lin cœur, qu'on regarde pourtant comme le pre- 
mier organe mis en action. Il doit étonner cens: 
qui ne reconnaissent pas le cerveau comme sus- 
ceptible d'une activité prématurée, parce que les 

■■■I I ■! I II I. P -^1 ■ ■ ■ I ■ 

* 

(0 ty^m^s ^ Physiologie i t. IV5 Blumembach , ImU 
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deux fonctions relatives au sentiment et au mou* 
vèment paraissent d'abord presque nulles. Mais 
n'est^e pas une raison de croire que cet organe a 
d'autres fonctions plus essentiellement liées avec 
la nutrition? Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il est 
question du rôle important que le système ner- 
veux peut îouer dans cette fonction. Le premier» 
forme par la re'union des premières radicules 
absorbantes et des premières laminules cellu^ 
laires. n est-il pas naturel dépenser qu'il est 
doue d'une action nécessaire à la formation des 



fiulres parties? Cette question nous occupera 
dans le chapitre suivant . auquel nous la ren-n 
voyons pour ne point interrompre la suite dea 
pro£[res de la nutrition et de 1 accroissement du 
fœtus , dont les phénomènes doivent nous four-^ 
nir de nouvelles données qui viendront à l'ap^ 
put de nos premiers aperçus. 

Une fiois que le cerveau et le cœur sont formés, 
l'accroissement semble redoubler d^un instantîi 
l'autre; bientôt tous les membres, tous les or-^ 
ganes se distinguent facilement. Les parties qui 
^ont le centre d'une nutrition plus 'active se 
remplissent de sang, et, toujours on les voitap- 
procher du terme de leur accroissement. avec 
une rapidité qui est en rav$on de leur impor^ 
tance. Ainsi le tissu cellulaire conserve toutoursi 
çiiie prédomipançe ^narquéç chez le fœtus, çV 
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une activité remarquable qui lui donne ubé cou- 
leur rougeâtre , lorsqu'il ne renfermera plus 
dansja suite que des humeurs blanches; ainsi lé" 
développement des nerfs, également roùgëàtres 
à celte époque, préseiite un phénomène qiiî le 
distingue essentiellement. Pendant que les air« 
tères, par exemple, suivent toujours le déve- 
loppement des parties où elles vont se rendre^ 
les nerfs sont indépendans dans leur accroisse- 
Ment, et sont bientôt pàr^tout aussi gros qu'ils 
doivent Têtre un jour (i). 

D'un autre côté*, si l'ori en j ùgé par les glandes 
lymphatiques^ le système absorbant doit élré 
très-développé et très-énergiqùe. Ces glandes 
sont volumineuses , et la rougeur qu'on remar- 
que indique l'importance de^ fonctions qu elles 
ejtërcént dès les premiers instans de Texistence. 

Toutefois, lesystèmé yasculaire artériel et vei- 
neux a paru plus remarquable aux ànatomistes ^ 
tfômpéssahs doute par la coloration des parties. 
On les a même vus beaucoup exagérer la côntrac- 
titité du cœtirà cette époque, dans 1 idée que cet 
orgànie est le premier mobile de la vie.' Mais àes 
expériences directes ont prouvé que la contracti- 
lité du cœiir peut moihs facilement être mise en 
jedy et qu^élIé est moins durable avànl là naîssa nce 



J . • , ' I : . ? J . - . 



V •*;>„*:>'"'>^ i-'' 'tf ''*' 

I 



(^1 j i^iciiàt ;; Anatônilègéttémlé 



\5^ DU SIÉÇE ET nr, L.\ NATURE 

qu à tout autre moment ^ et Bicbat a reconnu 
d'ailleurs que le mouvement des humeurs dé-» 
pend alors autant des forces toniques du système 
capillaire général que de celles du coeur. Très-, 
actives à çettç époque , ces forces , dil-ril^ préci- 
pitent le cours du sang , et le rejettent dans le. 
système veineux , etc. Or , nous avons vu que 
ce système capillaire général auquel Bichat at« 
tribue avec raispn la plupart des mouyemeps du 
sang et des humeurs dans lefœtus^ fait partie du 
i^ystème des vaisseaux absorbans; de sorie que^ 
Tactivité qu'on voit ces vaisseaux y rendus à leur 
véritable nature , déployer daps cette çircon-i 
çtance ^ détruit Tapparenle contradiction que ce 
physiologiste trouvait entre le précoce dévelopr. 
pement des glande^ lymphatique^ , et l'iqerti^ 
dans laquelle il supposait tout le système abs.or-f 
))ant daqs le ^ein de la mère*. 

Voyons maintenant si ce qui se passe dan& 
l'intérieur des membres , et concourt à la nut;ri-«> 
lion particulière de chaque partie, nous fournira^ 
des lumières capables d'éclairer ei^core la véri-. 
table marche de la nature^ çt pénétrons d'abord 
dans la profondeur des oç. 

Dans les premiers JQurs du développemçuV 
de l'embryon, les os sopt dans uu état muqueux,^ 
(ri par ce mot on entend un état où le tissu çel-. 
ittlaire^ çxiçlanl ?çul, est fénçlçé 4 Vç 9? ^n^àq 
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qnanlîtë de sucs , qu'il a l'apparence d'un mu- 
cilage. A une époque plus avancée y les os se 
distinguent déjà, se dessinent à travers la trans- 
parence que conservent les autres parties du 
membre ; ils ont déjà une consistance bien su-- 
périeure à celle des parties qui les entourent : 
c'est le commencement de Fétat de cartilage , et 
le parenchyme dénutrition s'approprie dès-lors 
de la gélatine. Ce premier acte de la nutrition 
osseuse s'accomplit indépendamment de l'in-* 
fluence du sang ; on le voit commencer aussitôt 
que le système vasculaire contient de la gélatine^ 
el que la sensibilité du parenchyme des os s'est 
iqise en rapport avec cette substance de manière 
à l'absorber. Lorsque ce parenchyme est devenu 
cartilagineux, et qu' jl n'a plus quequèlques points 
encore muqueux , on voit l'état osseux s'y mani- 
fester. D'abord ce corps devient plus dense , 
puis d'une couleur plus foncée, enfin d'un jaune 
très-sensible dans son milieu. Petit à petit un 
ppint rougeâtre s'y fait apercevoir : ce sont des 
vaisseaux qui commencent à se remplir de 
sang , et non à se développer , comme l'ont pré- 
tepdu certains anatomistes; ce sont des vaisseaux 
que les 3ucs blancs pénétraient seuls auparavant. 
L'abord du sang dans les cartilages entraîne tou- 
jours l'exhalation du phosphate calcaire; on voit 

tau JQur$ d^ns Içs qs ^ sqit Ignigs ^ soit courts > soit 
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phUs -y ,uDe couche vasculaire ti è$- rouge ^ intér- 
za^diaire au cartilage et à la portion ossifiée. ' 
Ainsi les vaisseaux des os qiii^ jusque là^ rece^ 
valent des sucs blancs, admettent une grande 
qoaolîté de sang, non parce que leur calibre 
augffiente^ mais biea parce que la somme de ' 
lent sensibilité s'aecroissant, ou cette propriété 
se^ modifiant d'une manière' qui nous est in- 
connue j ils se trouvent alors en rapport avec 
ce 'fluide 9 qui, jusque là^léui* était étranger^ et ' 
l'absorbent (r). Personne ùe doute en effet que 
le- sang ne porte dads le paréhcbyme des os 
Is^^matière terreuse qui doit complétef la nutri- ' 
tion^dans ce9 organes | maiifil' e^C également' 
évidentjqûe 'si l0S' artères thàr rient ces maté- 
mux^ lei?yaissffdii^>absorbàEfslesr mettent seuls 
en^oeovre , absorbent^ d'âbéfd la' matière qui ' 
produit le ^canJkgey àbsorbénl encore celle qui 
doit >côiisti€u^i« 'la partie dtirè: ou coïkipàcte /et 
fdbt énfôd, par râctibn dont ils'sont pourvus, que 
lé5îtyliûdi^4)sSétotv d'âBôrd solide ou pteîû; se 
creusé 'pea à peupendatit le travail de^l'ossî- 
ficaftîon'(2). 

Gèïnparons' mâîntenât^tf Tétàt 'datis lequel se ' 
trouvent lestatecles à fcéliit^ue tiôtis venons de ' 



( I ) * Blënhc' ,' Jinâtàmiè gèn^ratt. 
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rçcoimaitre daas les os. D'abord lesmnscles sont^ 
df^us ie principe > coAfondus , comme toutes les 
autres parties 9 dans la masse muqueuse : c'eçt 
rJQStant pilles pareuçhym^$ de nutrition existent 
seuls , et sont le^. m^m^s pour tous les oiv 
gpnes, losepsiblemient on voit les muscles se 
pr.oponqer ^t prendre.une teinte/plus^foncée^ à 
caqsç du sangjqi^i s'y introdui^t* Toutefois, cette 
teipte n'est pas uniforme , et reste , jusqu'à la 
naissance, moins foncée que chez Xadulte. Dans 
ce dernier 9 le dedans des os est inoins rouge.què 
le tissu musculaire : c'est le contraire chez le 
fœtus. La ua turc 4iistribue le sapg d'une manière 
inverse à ces deux époques de J^^ vie y dans ces 
deux systèmes d'organes. Les mju^cle^ sont grêles 
et peu saill^ins chez le; fœtqç ji le système nec-t 
vçqx y prédomlipie alprs sui; le> musculaire , 
ce qui fait dire àBiçhat quiç; jes muscles ne sont 
pas une tern^naispn y un épappui^sement des : 
nerfs.y deux , espèces d'orgaqe^ idout le.dév^'»^ 
}ojipement est inverse ne pouviMit, appartenir au 
m^me système. 

Mais il serait facile de se se^tvir du même rai^ j 
soQpjement pour nier aussi.laparticipalkm du^ 
tisspi cellulaire à la texture de la plupart des » 
m.çjnbranes; car ce. tissu se trouvant encore, 
plus développé que. le aystème nerveux ^ ne de^»: 
YWJi à çQ coD^ptei faire la.baseoldttsystèatt$&t. 
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reux y ni du système deriDoïde , ni dn système 
fibreux^ dont le développement est bien moins 
précoce que celui du tissu cellulaire lui-même. 
Convenons que Bichat s'est laissé^ jjanis cecas^ 
entraîner a donner trop de réalité à ses divisions 
systématiques : n'aurait-il pas du penser que le 
système nerveux est un système générateur qui 
sert de base à tous les autres , qui est , en quel- 
que sorte ^ à lui seul toute l'économie animale y 
ce qui nécessitait ce précoce développement qu'on 
lui a reconnu ; tandis que les muscles ne sont que 
des organes secondaires dont l'exercice est très- 
tardif ^ au moins dans les membres , car le coeur 
prouve que certaines parties de ce système 
peuvent avoir un développement et une activité 
prématurés, selon l'importance des fonctions 
auxquelles la nature les appelle. D'ailleurs^ la 
partie solide des muscles , celle qui est formée 
par l'expansion nerveuse , le tissu cellulaire , les 
vaisseaux, eh un mot, celle qui dépend de cette 
nutrition opérée, selon l'expression de Quesnay, 
dans les cylindres primitifs , est aussi avancée 
dans sa croissance que toute autre partie : seule- 
ment ces élémens du muscle restent inactifs oa 
dans une langueur manifeste , parce qu'ils n'ont 
pas encore rencontra dans les fluides circulans 
le stimulant qui' doit ranimer l^ur activité. Ils 
sont ce qu'Us doivent être un jour | itinkà-peu^ 
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près Vides de celle grande quantité de fluides 
qui leur donnera par la suite le volume et la co« 
loratioQ qui les distinguent. La teinte livide 
qu'ils présentent avant la naissance ne vient que 
des artères et des veines qui les parcourent ; mais 
leur sjslème capillaire et fibrillaire, véritable 
faisceau de filamens cellulaires et nerveux , et de 
radicules absorbantes^ ne contient encore que des 
fluides blancs, ou bien se trouve dans rafiais*- 
sement , non parce que laccroissement des mus- 
cles est en retard, mais, au contraire, parce que la 
structure de ces organes est si sin^ple qu'ils sont 
déjà ce qu'ils doivent être , et n'attendent que la 
présence de l'agent susceptible de les mettre en 
action. 

La plupart de ces considérations s'appliquent 
aux différens tissus membraneux. La peau n'est 
d'abord qu'une espèce d'enduit gluant qui 
semble se condenser peu à peu , et forme une 
enveloppe transparente au travers de laquelle on 
voit les organes subjacens. La ténuité en est ex- 
trême à cette époque, où l'on aperçoit déjà se 
former les fibres du chorion. Jusque là le tissa 
cellulaire la composait spécialement; et comme 
nous avons vu que ce tissu se trouve abondam<« 
ment rempli de sucs pendant les premiers temps^ 
il n'est pas étonnant qu'elle soit alors difiluente 
sous la moindre pressioA. A mesure que la peau 



l6o t)tr SIEGE ET DE LA HTAtt/RE 

vitale qui préside aux premiers travaux de rac-* 
croissement et de la nutrition. 

Mais enfin le fœtus voit le. jour j il respire i 
la peau reçoit la vive impression de Tair y d'au- 
tant plus irritante qu'elle est nouvelle; cette im« 
pression exalte la sensibilité des vaisseaux ab^ 
sorbans cutanés^ et leur £»it attirer le sang^ de 
manière à donner à toute la surface du corps 
une couleur rouge très-vive. C'est alors que là 
puissante sympathie qui lie cet organe à tous 
les autres s'exerce d'une manière manifeste et 
sans doute pour la première fois. Tout , au de^ 
dans, se ressent bientôt des excitations nouvelles 
appliquées au dehors. L'évacuation des urines ^ 
celle du méconium sont des indices de ce mou« 
vement général, de cette agitation presque 
subite de tous les muscles involontaires. 

D'un autre côté , Ton voit s'opérer un chan-* 
gement remarquable dans la circulation san« 
guine. Le cœur y désormais divisé en deux ven-^ 
tricules distincts y n'envoie plus dans les parties 
qu un sang modifié par l'élaboration des pou-« 
mons que le contact de l'air a mis en action ; et 
le sang qui revient des extrémités au cœur esC 
le seul qui rappelle la couleur et les qualités de 
celui qui circulait dans le fœtus. L'abord de ce 
nouveau sang artériel dans les parties y et bors^ 
des voies de la circulation sanguine y donne na0 
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activité toute particulière aux mouvemens iu- 
les lius. 

Le tissu cellulaire^ dont les cellules^ quelque 
temps avant la naissance y étaient devenues plus 
apparentes, diminue dans la masse totale qu'il 
présente. Toutefois , il est encore long-temps . 
prédominant y comme le prouvent les formes 
arrondies de Tenfance , la souplesse et là mul- 
tiplicité de ses mouvemens , de même que les 
maladies fréquentes dont cet organe est le siège 
à cet âge , parce qu'il conserve jusqu'à la jeu- • 
nesse une énergie vitale extrêmement marquée.! 

Le système nerveux prédomine aussi sur tous 
les autres systèmes par un grand développement 
long-temps après la naissance et pendant toute 
la durée de l'acçroîssèment. Le développement 
et l'action de ce système chez l'enfant l'expo- 
sent, ainsi que le système cellulaire , à de fré- 
quentes maladies. Telle est alors la susceptibi- 
lité du cerveau pour répondre aux diverses exci- 
tations lointaines^ que pour peu que les douleurs 
soient vives dans une partie quelconque , ri sur- 
vient des convulsions; et non-seulement les 
fonctions nerveuses sont fréquemment altérées 
par sympathie chez les enfans , mais c'est spécia- 
lement à cet âge qu on trouve le plus de mala- 
dies organiques dans le cerveau , la moelle épi- 
nière , les nerfs et les organes qui en dépendent : 
i. II 
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les fongus cérébraux^ le spina bifida^ ThydrcM 
céphale, etc.^ en sont uoe preuve manifeste. La 
grande X}uantité de sang qui arrive encore alors 
au système nerveux influe beaucoup sur ces phé* 
nomènes. Or, cette surabondance de sang est elle* 
même appelée par un surcroit de forces vitales, 
qui n'abandonne ce système que vers le terme 
de l'accroissement , époque à laquelle les mala** 
dies y deviennent moins fréquentes , parce que 
ce système se met enfin au niveau dfss autres. 

D*uu autre. coté, les mêmes physiologistes 
qui reconnaissent à peine l'absorption dans le 
fœtus, conviennent que les vaisseaux et les * 
glandes lympiiatiques prédominent éminem- 
ment dans l'enfance. Mascagni a vu l'injection 
des lymphatiques réussir mieux sur les cadavres 
des enfans que sur ceux des jeunes-gens. Les 
glandes de ce système sont encore très-déve- 
loppées après la naissance ; on y remarque une 
vie propre beaucoup plus prononcée qiie par la 
suite y et une disposition plus grande aux mala-* 
dies y circonstances qui doivent faire supposer 
dans le système absorbant , comme dans le 
système cellulaire et nerveux , un très-grand 
développement de forces vitales , et , par cela 
même , des fonctions plus énergiques* 

Mais pendant que la prédominance du sys- 
tème absorbant est reconnue dans l'enfance par 



tous les anatomistes ^ on ne laisse pas que d'ac-^ 
corder la même prérogalîve au système vascu- 
laire à sang rouge. On répète qu au^elà de la 
naissance il prédomine encore long-temps par 
un développement plus considérable et par ua 
plus grand nombre de rameaux. On a^ure qu'il 
y a dans lenfance beaucoup plus d'artérioles oii 
le sang rouge pénètre qu'il n*y en aura par la 
suite ^ ce qui ^ dit-on ^ subsiste jusqu'à la fin de 
l'accroissement. D'où Ton conclut qu'il y a dans 
les tubes artériels un calibre plus considérable à 
cette époque qu'il ne le ser^ dans un âge plus 
avancé (i). Mais ici y nous ne craigaouft pas de 
l'assurer^ on a été trompé par Tapparéace. Jjies 
artères n'ont dans l'enfant y comme danf ie 
fœtus y qu'uoe dimension proportionnée atist 
parties qui les reçoivent. Ces vaisseaux ne pré- 
sentent pas, comme les nerfs et les lymphatiques, 
un accroissement prématuré. Le pouls de l'en- 
fant est plus remarquable par la vitesse et la 
vivacité que par la force et la plénitude ; que si 
plus de sang pénètre les parties, colore certaines 
surfaces , certains parenchymes dans lesquels 
on ne verra bientôt plus que des fluides blancs, 
ce n'est pas que les artères soient plus nom- 
breuses ; on «ait que ce genre de vaisseaux ne 
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(i) Bichftt, Analomie généràii. 



l64 l^U SIEGE ET DE LA NATtJRfi 

saurait se multiplier et s'effacer d'un morhenl k 
l'autre ; ce n'est pas que les artères soient plus 
remplies y c'est au contraire parce qu'une plus 
grande quantité de sang en a été retirée par les 
vaisseaux absorbans pour le travail de la nu- 
trition y gépéraleraent précédé de l'abord de 
ce liquide dans cet ordre de vaisseaux. Voilà 
pourquoi les périodes de la vie où l'on peut re- 
garder les vaisseaux absorbans comme dans la 
plus grande activité , présentent cependant une 
rougeur presque universelle dans la plupart des 
organes et sur les principales surfaces. 

En effet, nous avons vu les os injectés de 
sang chez le fœtus y et'ils conservent cette teinte 
rougeâtre dans l'enfance et jusque vers la pu- 
berté ; car , lors même que l'os a toutes les di- 
mensions requises y ii est encore le siège d'une 
nutrition très-active. Sans cesse l'exhalation y 
verse des substances gélatineuses et calcaires que 
la résorption en retire ensuite , de sorte que cet 
organe e6t sans cesse composé et décomposé* 
L'expérience de la garance prouve cette asser- 
tion d'une manière évidente y ainsi que la for- 
mation et la résolution des exostoses y les phé- 
nomènes de la formation du cal et quelques 
autres de la même nature. Or , les os n'ont pad 
plus d'artères dans l'enfance qu'ils n'en auront 
quelques années plus tard. Il se passe alors dans 
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leur intérieur ce qu'on remarque à Toccasioa 
d'une fracture : des vaisseaux qui ne font point 
partie du cercle circulatoire sanguin attirent le 
sang des artères dans leur intérieur et lui font 
subir un travail dont les détails échappent à 
notre faible intelligence ^ mais dont les résultats 
nous sont parfaitement connus par la formation 
du cal. Si dans les fractures le sang restait dans 
les artères au lieu de colorer les bourgeons 
charnus , il n'y aurait pas de production nou- 
velle ; d'oii l'on peut conclure que^ malgré l'ap- 
parence f ce n'est pas le système sanguin qui est 
développé dansl' enfance et contient cette grande 
quantité de sang artériel répandu dans toutes 
les parties ^ mais bien le système absorbant > 
éminemment occupé de la nutrilion, et dont la 
sensibilité se modifîe de telle manière j il faut 
sans cesse le redire ^ qu'il peut admettre et con- 
server toutes sortes de fluides^ et même de mo^ 
lécules solides y suivant les divers besoins de la 
vie. 

Les muscles nous présentent encore une 
preuve de ce que nous avançons. A la naissance^ 
en voit le sang rouge en pénétrer rintérîeor^ noa 
. pas tout-à-*coup y mais peu à peu y parce que ta 
couleur qui les distingue ne dépend pas du sang 
circulant dans les artères y mais de celui qne hi 
ttutritioa attire et combine dans les fibres. 
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absorbant y les molécules alimentaires dont le 
choix et le renouvellement constituent la nutri- 
tion et entretiennent l'existence. 

Jetons maintenant un rapide coup-d'œil sur 
les phénomènes que présentent l'adolescence et 
les dernières périodes de la vie , et cherchons à 
voir comment s'opère le décroissement dont 
l'influence amène la dissolution totale , et l'ex- 
tinction des fonctions animales par la décompo» 
^Ition successive des organes. 

Dans l'adulte, le tissu cellulaire se condense et 
se raffermit , les lames de ce tissu prennent une 
texture plus serrée^ moins de fluides, moins de 
sang les pénètrent ^ une partie des vaisseaux qui 
le composent se vident et se retirent sur eux- 
mêmes. Cette diminution des fluides, ce pre- 
nier degré de dessèchement est le prélude 
des mouvemens de résorption qui vont prédo- 
miner dans le système absorbant , et se mettre 
insensiblement à la place des mouvemenS d'ex- 
halation qui avaient jusqu'ici présidé à 1 accrois- 
sement. Le système nerveux perd aussi de sa 
prépondérance, de même que le système cellu- 
laire; mais le système vasculaire sanguin semble 
prendre, au contraire , plus d'amplitude lorsque 
la croissance est arrivée à son terme. Dans les 
sujets de trente-six à quarante ans ^ les artères 
sont constamment plus grosses que dans ceux 
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de seize à vingt. Ces vaisseaux sont en même 
temps plus remplis, et vont toujours en augmen- 
tant de densité e^t d'épaisseur. Les veines parti- 
cipent à cette pléthore générale qui semble se 
manifester à cette époque ; on y remarque plus 
de développement y plus de saillie y et tout 
prouve que plus de sang les parcourt habituel- 
lement. D'un autre côté , la couleur des mus* 
clés commence à devenir d'un rouge moins vif 
au-delà de la trentième année y les os blanchis- 
sent , tout, en un mot, annonce l'affaiblissement 
de cette force qui avait jusque là puisé de si 
nombreux matériaux dans le sang. 

L'espèce de lassitude que commencent à 
éprouver les vaisseaux absorbans d'exhalation^ le 
réveil, au contraire, des absorbans de résorption, 
dont le jeu tend à faire passer dans les veines les 
fluides qui imbibaient les tissus dans l'enfance et 
la jeunesse , donnent l'explication naturelle de 
celte pléthore artérielle et veineuse qui survient 
à la fin de l'accroissement. Moins les absorbans 
d'exhalation puisent dans les vaisseaux sanguins, 
plus, au contraire, les absorbans de résorption 
enlèvent de fluides à nos parties pour les dégor- 
ger dans les veines , et plus il doit s'en trouver 
dans le cercle circulatoire sanguin. Aussi voit-on 
que l^âge adulte et celui qui lui succède sont les 
plus exposés aux maladies que peut entraîner 
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la trop grande abondance du sang, jointe à une 
activité vitale dont Téuergie est encore entière 
ou se trouve à peine tempérée. 

Toutefois , à mesure qu'on avance en âge, les 
particularités que nous venons de signaler vont 
toujours en augmentant. Le tissu cellulaire, qui 
8*élait raffermi chez l'adulte, se dessèche et se 
durcit chez le vieillard. Beaucoup moins de 
fluides s y exhalent , beaucoup plus en sont ré- 
sorbés, ce qui donne aux n^ouvemens une sorte 
de rigidité qui les rend difficiles. La flétrissure 
que cet organe éprouve concourt à la diminu- 
tion générale que le corps subit à cette époque. 
Une partie des filets cellulaires restent vides et 
inertes; le sang ou les fluides ne font plus sur 
les orifices de ces petits vaisseaux qu'une faible 
impression, peu capable de mettre en jeu leur 
vitalité presque éteinte. L'action du cerveau 
dim^inue dans la même proportion. Cet organe 
devient terne et consistant; les vaisseaux s'y 
affaissent et s'y désemplissent , et les phéno- 
piènes qu i} présente sous l'action des réactifs 
^'obtiennent plus tard que chez l'adulte. On 
pense bien que les nerfs subissent les mêmes 
cbangemens que le cerveau. Les glandes, de leur 
côté, cessent d'être pulpeuses et rougeàtres; 
l'humeur dont elles étaient imprégnées, après 
avoir diminué peu k peu, s'est enlièremeni 
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épuisée; ces organes s'affaissent même quelque- 
fois et disparaissent avec l'âge (i). 

La peau , qui a de si intimes liaisons avec le 
système nerveux et le système absorbant et cel- 
lulaire j devient , aussi , dure et coriace ; elle perd 
sa couleur rosée pour prendre une teinte jau- 
nâtre et foncée. Les forces vitales s'y affaiblissent, 
rinhalation y devient languissante. Les sueurs 
sont moindres^ tandis que les surfaces muqueu- 
ses, surtout les pulmonaires , entraînent au de- 
hors des flots de mucosités. 

L'intérieur des os présente des cbangemens 
encore plus remarquables. Les absorbans d'ex- 
halation avaient apporté dans ces organes les 
matières gélatineuses et calcaires qui leur don- 
naient la cohésion et la dureté nécessaires à 
leurs fonctions; les absorbans de résorption en- 
lèvent peu à peu ces matières chez les vieil- 
lards : aussi les os sont ^ à cet âge , d*une dif- 
ficile conservation y et présentent moins de du- 
reté, moins de pesanteur que dans Tâge adulte; 
la substance compacte a diminué d'épaisseur, 
les cellules des tissus spongieux sont devenues 
plus amples, la cavité médullaire s'est agrandie, 
les vaisseaux sanguins ont pris plus de calibre ;. 
en un mot , les parties constituantes des os , 

(i) Rnisch* 
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dissoutes et divisées ^ rentrent^ vers le terme de 
la vie, dans le torrent de la circulation, engorgent 
les vaisseaux sanguins, se déposent avec la plus 
grande facilité, tantôt sur une partie^ tantôt 
sur l'autre, et produisent souvent d'une manière 
inattendue de funestes ossifications (i). Ainsf^ 
tandis que de certaines parties, maintenues d'a- 
bord dans un heureux état de souplesse ^ au 
moyen des sucs qui les abreuvaient, se des- 
sèchent et se racornissent par lé doublé effet ^a 
sommeil des vaisseaux absorbans d'exhalation , 
et de Tactivité toujours continuée des absorbans 
de résorption, les os, de leur côté, par Tefitt 
des mêmes causes, perdent, au contraire ,^ leur 
dureté, tendent, en quelque sorte, a repreiadre 
le premier état de mollesse, et à se trouver ré- 
duits au simple parenchyme nutritif, lequel se- 
rait à son tour desséché comme le tissu cellulaire, 
s'il était possible que la vie se maintint assez 
long-temps dans des organes plus essentiels^ pour 
atteindre ce dernier degré de résorption. 

Le tissu musculaire change également d^une 
manière remarquable dans les dernières années 
de Texistence ; les fibres en deviennent dures et 
résistantes comme les tissus cellulaire et der- 
— — ■ . - ■ — - 

(i) Voyez rintéressant Mémoire de M. Ribesj M,ém^ 
de la Soc» méd, d'ÉmuL^ t. yui; pag. 6ig etsuiv* 



moide^ et pourtant on les trouve, comme ces 
organes , avoir perdu toute cohésion ; les fibres 
sontlâches, flasques^ se fatiguent facilement, et 
ce défaut d'énergie s'accompagne delà décolora- 
tion* Les muscles perdent la belle couleur rouge 
qui les distinguait et deviennent jaunâtres, exac* 
tement comme ceux de ces organes qui s'atro^ 
phient par accident chez ladulle. La partie colo- 
rante du sang se retire des fibres musculaires, 
rentre dans le torrent de la circulation , et laisse 
ces parties à-peu^près dans le même état de 
vacuité qui s'y faisait remarquer avant la nais*- 
sauce. 

Cependant le système vasculaîre sanguin se 
remplit de plus en plus. Le pouls des vieillards 
bien portans étonne par la plénitude et la dureté 
qu'il présente, en même temps que le calibre des 
artères est très -considérable chez eux. Cette 
dimension forme un tel contraste avec l'état de 
dessèchement qui survient presque toujours a 
cette époque , qu'on a peine à concevoir com- 
ment Bichat a pu n'y pas faire attention, et fon- 
der certaines de ses théories sur une assertion 
tout-à-fait contraire. Toutefois, avant ce phy-^ 
siologis^te, Bordeu, à la sagacité duquel cette 
vérité ne pouvait échapper, assurait positive- 
ment que le pouls des vieillards est beaucoup 
plus fort, beaucoup plus dilaté^ beaucoup plus 
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dur que celui des enfans , et que le pouls de9 
adultes tient le milieu entre cesdeux exlrènies(i)« 
Et qu'on ne dise pas que la grande dureté da 
pouls du vieillard tient à la densité des parois 
artérielles; car il ne faut qu'une diarrhée^ qu'une 
cause quelconque d'affaiblissement pour voir le 
même individu qui présentait cette dureté ne 
plus offrir à l'observateur qu'un pouls mollasse 
et sans ressort. 

Tandis que les artères présentent les dispo^ 
sitions que nous venons de signaler , les veines 
deviennent extrêmement prononcées ^ sans que 
ce développenient pins grand suppose autre 
chose qu'une simple ampliation accompagnée de 
la dilatation et de l'affaiblissement des parois de 
ces vaisseaux : aussi les vieillards sont-ils sujets 
aux varices ^ comme ils sont exposés ^ par la trop 
grande plénitude des vaisseaux sanguins^ aux 
apoplexies qui viennent de Tinjection passive 
ou de la déchirure des capillaires du cerveau. 

Les traits rassemblés dans ce faible tableau 
des altérations produites sur nos organes par la 
succession des âges^ nous montrent donc les vais- 
seaux absorbans chargés des premiers comme 
des derniers mouvemens qui s'opèrent dans l'é- 
conomie animale , et nous présentent ces vais- 



(i) Traité du pouls , 1. 1. 
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seaux toujours en action , ne cessant de compo« 
ser ou de décomposer. Nous aurions pu même 
les faire voir agissant encore lorsque déjà la vie 
générale est perdue sans retour. Quelle plus 
forte preuve donner de Fimportance de cet 
ordre de vaisseaux ? Quel autre système pour- 
rait-on lui comparer? L'embryon vit déjà , croll 
et se nourrit sans autre secours que les vais^ 
seaux absorbans; car Tabsorptioa suffît à tout 
dans les premiers jours de l'existence* Tandis que 
la circulation sanguine, loin d'être une fonctioa 
aussi essentielle qu'on le dit communément , loin 
d'être une fonclion mère dont toutes les autres 
dépendent, ne saurait s'établir si les travaux 
préparatoires de l'absorption ne lui fournissaient 
pas les organes qui lui sont nécessaires ou les 
formaient imparfaits , et n'est qu'un phénomène 
secondaire qui ne s'exécute pas de la même ma-» 
nière chez toqs les animaux et manque dans 
un grand nombre. Nous venons de voir cette 
circulation sanguine uniquement chargée , dans 
l'homme , de présenter aux bouches absorbantes 
les matériaux de la nutrition, et de recevoir les 
molécules ou les fluides enlevés aux paren- 
chymes ou aux cavités par les vaisseaux absor- 
bans; nous venons de la voir , en un mot, n'être 
qu'un vaste réceptacle sans autre action que 
celle qui suffit à la progression lente et me- 
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suree du fluide quelle pousse du cœur aux 
extrémités et qu'elle ramène des extrémités au 
cœur. 

Mais ce qui ^ surtout y est remarquable dans le 
tableau que nous venons de tracer , est cette ré- 
volution qui s'opère dans le système des vais-^ 
seaux absorbans, révolution qui, changeaait en 
quelque sorte la direction des impulsions et des 
courans, amène inévitablement la dissolution 
des parties et le terme de la vie ; révolution qui 
fait supposer que le système des vaisseaux absor^^ 
bans n est pas un tout dont l'ensemble et les par- 
ties se /trouvent nécessairement liés et dépen« 
âans;^ais que les vaisseaux de ce système se 
ressemblant tous par les propriétés qui les carac- 
térisent, produisent néanmoins des effets diffé- 
rens et même tout-à-fait contraires , vérité du 
plus grand intérêt , qui trouvera des preuves 
et des développemens dans la suite de cet ou-> 
vrage. 
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CHAPITRE IX. 

Les Vaisseaux absorbans du système 
nervieuac retirent du sang la matière 
du solide ^vivant. 

X ous les phénomènes que nous venons de voir 
modifier nos organes pendant la durée de la vie 
confirment l'idée générale que Legallois s'était 
faite de la puissance nerveuse, puissance qui, 
selon lui, constitue à elle seule l'individu comme 
être vivant, puissance que tout le reste de For- 
ganisation conspire à mettre en rapport avec les 
objets extérieurs, et en faveur de laquelle se ras- 
semblent, les matériaux qui peuvent en servir 
renlretienetlerenouvellement(i).Plusnouspor- 
tons jun œil attentif sur ces phénomènes si variés, 
si multipliés, si mobiles, plus nous sommes ra- 
menés à l'idée que le système nerveux, non- 
seulement exerce quelqu'influence sur Taccrois* 
sèment , mais encore en est un des instrumens les 
plus essentiels; opinion qui a déjà été soutenue 
par un assez grand nombre de physiologistes. 



(i) Expériences sur le principe de la vie ^ avaat-prc<^ 
pos^ pag. xvj. 

I. 12 
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L'ingénieux Quesnay disait que l'accroisse* 
ment des parties solides ne peut se faire que 
dans les petits vaisseaux^ que dans ceux qui 
composent la trame dont nos parties sont for-^ 
mées y et que ces petits vaisseaux ne peuvent 
être nourris que par le suc qui coule dans leur 
intérieur (i) : QVy on sait que la pulpe des nerfs 
est effectivement épaisse et visqueuse, et qu'elle 
porte tous les caractères d'une humeur vérita- 
blement nourricière (2); on sait que le tissu 
cellulaire formé de ces sortes de petits vaisseaux 
9e distingue des autres organes par la facilité 
avec laquelle il pousse des végétations ^ s'al- 
longe et se reproduit; on sait encore qu'on are- 
cpnnu la même faculté aux vaisseaux ahsorbans 
que tant de raisons nous portent à confondre avec 
les cj'liodres nerveux épanouis hors de leur en- 
veloppe. 

Mais €;st-il vrai^ dira-t-on^ qu'à mesure que 
la puissance nerveuse s'entretient et se renou- 
velle, le corps se nourrit et prend de lacccoisse- 
ment ? Est-il vrai que le siège de la sensibilité le 
soit aussi des fonctions nutritives? Avant de (aire 
uue réponse affirmative à ces deux questions , 
nous devons ici nous expliquer* 

(i) Économie animale , l. m, pag. 98. 

(2) Giiinaucl , secoDd Mémoire sur la Nutrition» 



Le corps est compose de deux éMmens prin-" 
tnpaux : de ce qui Contient et de ce qui est con- 
tenu. Ce qui est contenu ^ ce sont les fluides et 
les matières terreuses qui circulent combinées 
dans le sacig ou bien isolées dans les fibres; ce 
qui contient, ce sont le$ vaisseaux^ de quelque 
nature qu'ils puissent être. Les organes de la poi- 
trine et de Fabdomen ont pour usage de former 
et de mettre en circulation le sang dans lequel 
roulent confondues les molécules nutritives 
de nos partîest Ceux de Tabdomen en particu- 
lier travaillent à préparer les matériaux répara- 
teurs des pertes que les séck^éitons fotit éprouver 
au sang; ceux de la poitrine, de leur cèté, im- 
priment à ce fluide na caractère émiaeibnâie»€ 
vital j le distribuent et le poussent dans tes par- 
ties les plus éloignées. IVlais qu'atlrive4-il dans^ ' 
ces parties où le s^ng artériel: vient affloér? Ce 
fluide v4ent^ nous dit-on, servir là nutrition de 
ees parties , en déposant! ici dtt phosphate cal- 
caire, là de la gélatine, plus loin de la fibrine. 
Mais nous démanderons, encore comment se 
fait la séparation de ces diverses matières? et 
l'on nous répondra qu'eQe a fieu par le moyen 
€lës vaisseaux de chacune de ces partiels', lesquels, 
en raison d'une vitalité qui leur est propre, 
choisissent ce qui convient à l'organe dont ils 
constituent la charpente. Ces vaisseaux existaient 
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donc dans les parties avant le sang qu ils éla- 
borent; ce n'est donc point la portion de ce 
fluide qui leur arrive par les artères d'où dérive 
le principe de leur nutrition ; ce n'est donc point 
le phosphate calcaire, la gélatine , la fibrine qui 
les nourrit, qui les fait croître. 

Nous trouvons en effet que ces canaux sont en- 
tièrement étrangers aux matières qu'ils contien- 
nent, que si l'on enlève aux organes les différentes 
substances qui les pénètrent , aux os le phosphate 
calcaire par les acides , aux cartilages la gélatine 
par rébuUition ,il reste un résidu cellulaire et vas- 
culeux, présentant le même aspect sur les os, 
sur les cartilages , sur la peau , sur les muscles ; 
d'oii l'on peut conclure qu'il est le même pour 
tous, et doit être indépendant delà nutrition 
propre des organes. 11 suffit, d ailleurs, pour 
s'en convaincre , de nous rappeler que nous l'a- 
vons vu préexister à tout dans les premiers ins^ 
tans de Tembryon. A cette époque, nous i;i'avons. 
aperçu qu'un tissu cellulaire diaphane, abreuvé 
de mucosités , sans organes , sans même de sys- 
tème nerveux distinct; nous avons trouvé cette 
masse à la fois sensibl^e et irritable d^ns- toutes, 
ses parties; car on ne peut douter que les tissua 
imperceptibles dont elle se compose ne soient, 
pour ainsi dire , imprégnés de ces deux facultés 
nécessaireoient co-existantes que décèlent les 
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mouvemens intérieurs d'accroissement et de nu- 
trition. Nous avons vu ces deux facultés ne pas 
larder à se concentrer daDS deux foyers princi- 
paux y la moelle ëpinière et le cerveau ; nous 
avons vu se former dans ces foyers une élabo- 
ration plus active^ d*oii partiront désormais tout 
à la fois les irradiations du sentiment et les ac- 
croissemens du solide animal dans lequel la 
faculté de sentir et d'exécuter des mouvemens 
est généralement diffuse (i). 

Pour fournir de nouveaux élémens à cette nu- 
trition particulière^ aussitôt que le sang parcourt 
les vaisseaux à peine ébauchés^ il afflue vers l'or* 
gane encéphalique. Selon l'observation de Mal- 
pigbi y la moitié , ou tout au moins le tiers du 
sang que contient le corps , est habituellement 
envoyé à ce troisième;, ou plutôt à ce premier, à 
ce principal centre d'accroissement. Certes, une 
aussi grande quantité ne peut être nécessaire au 
seul entretien de cet organe, et il est difficile de 
ne pas croire qu'elle soit consacrée à cette im- 
portante hranche d^la nutrition. 

Les nerfs , qui sont les premiers développés , 
forment à leur tour les autrefs organes, au moyen 
de l'épanouissement des nombreux filets qui les 
composent et qui se convertissent^ on oserait 

(i) Richerafid^ Phjrsiologie^ 
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presque dire qui reparaissent en filets cellulaires^ 
en fibrilles musculaires^ en un mot^ en paren- 
chymes nutritifs des organes. A mesure que les 
rudimens de ces divers parenchymes sont ras» 
semblés ^ chacun d'eux agissant d après la modi- 
fication de sensibilité que la nature a dû leur 
imprimer^ les uns se reniplissent de phosphate 
calcaire ou de gélatine^ matières très*peu sus- 
ceptibles de donner de l'activité aux propriétés 
vitales ; les autres reçoivent , au contraire , la 
partie colorante du sang, qui les maintient dans 
un état continuel d'excitation ; les autres se pé^ 
nètrent , enfin , d'une combinaison plus ou moins 
variée des matières nutritives^ et c'est ainsi que 
se développent nos parties avec les caractères 
qui les distinguent. 

C'est donc dans le sens que nous venons d'ex- 
pliquer que la pensée de Legallois est de la der- 
nière vérité; c'est dans ce sens que la puissance 
nerveuse constitue à elle seule tout l'individu 
comme être vivant ; c^ast dans ce sens que le 
siège de la sensibilité l'est aussi des fonctions 
nutritives ; c'est enfin dans ce sens que l'orgahe 
encéphalique forme le premier centre de nutri* 
tion y centre d'où part et duquel dérive le solide 
vivant y solide pour lequel s'élabore et se distri- 
bue dans les deux centres secondaires l'aliment 
qui le fait naître, l'aliment qui le pénètre ^ l'ali-* 
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ment qui en ravive et soutient l'action pendant 
toute la durée de la vie. 

Maïs comment admettre, va-t-on s'écrier, que 
le ti^su cellulaire est une expansion du système 
nerveux,, quand on le trouve si peusensible dans 
l'élat naturel ? Nous demanderions à notre tour 
pourquoi , par la «même raison^ l'on n'exclut pas 
le cerveau de ce système , quand on volt tous les 
jours, dans les blessures ou les opérations, enlever 
des portions assez considérables de ce viscère sans 
occasioner beaucoup de douleur? Si le tissu cellu- 
laire parait d'abord très-pëu sensible et irritable,^ 
cela tient à dés circonstances dépendantes de l'or-* 
gànisàtion qui lui est propre ; maî!s on ne peutr 
Oublier jusqu'à quel point il devient douloureux 
dans les inflammations dont il est le siège. 

Peut-êtte nous adressera-t-on encore une se- 
condé objection fondée sur ce que des corps aussi 
petite , aussi grêles que les nerfs né peuvent 
donner naissance à des organes qui les surpassent 
aussi énormément en dimension que le font les 
muscles , par exemple. Une telle objection ne 
i^ùpposérait pas qu'on y eût fait une sérieuse ré-r 
flexion ; il serait facile d'en sentir le vide , pour 
pèù qu'on n'eût pas oublié que dans le fœtus et 
Tenfànt^ les nerfs qui fournissent alors à Fac- 
crôissement du solide vivant une plus grande 
quantité dé matière nutritive sont tellement 
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développés 9 qu'ils ne seront pas plus conside' 
râbles dans les âges suivans ; pour peu qu'on 
eût réfléchi que le solide vivant peut se diviser 
en cylindres si infiniment petits y que les toiles 
cellulaires qui s'en trouvent formées sont quel- 
quefois aussi minces et aussi diaphanes que des 
bulles de savon , et que les fluides ouïes matières 
variées que ces vaisseaux contiennent selon le^ 
parties dont ils sont la base , forment la plus 
grande masse du corps humain. Qui nelsait^ 
en effet y que le tissu solide de nos parties se 
réduit presque à rien par le dessèchement ? Le 
muscle grand pectoral ^ d'une si grande épais- 
seur durant la vie, devient^ en le soumettant à 
ce procédé, mince et transparent comme un 
parchemin, quoiqu'il soit injecté. Senac a même 
vu le poumon , ce viscère si vaste , réduit à 
rétendue de deux pouces par une hémorrhagie 
de l'aorte (i). De telles observations diminuent 
singulièrement l'apparente disproportion qui 
aurait pu faire élever des doutes sur Topinion 
que nous cherchons à faire prévaloir. 

Hippocrate regardait déjà , de son temps , 
le cerveau comme un corps glandulaire. Si nous 
voulons interroger l'observation , nous verrons 
combien cette façon de voir se rapproche de la 

(i) Structure du cœur y liv. in, pag. i47- 
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vérité , -combien du moins elle est spécieuse. 
Eq eflfet , pendant que le cerveau présente un 
volume relatif très-considérable; pendant que ce 
viscère offre aux yeux de Tanatomist^une teinte 
rougeâtre^ indice de la grande quantité de sang 
qui s'y rend à cette époque; pendant que les 
nerfs sont également fort gros comparativement 
aux autres parties y que leur substance médul- 
laire possède les mêmes apparences que celles 
qui se voient sur le cerveau et que la moelle 
de répine partage^ le tissu cellulaire et les glandes 
lymphatiques paraissent participer au même dé- 
veloppement 9 à la même activité de vie et de 
nutrition , à la même couleur. Et les ganglions^ 
qui sont comme les glandes plongées dans beau- 
coup de tissu cellulaire 9 qui montrent, comme 
ces organes, une couleur rougeâtre avant la nais- 
sance, un tissu mou, spongieux, pulpeux, dans 
lequel les injections fines découvrent une très- 
grande quantité de vaisseaux, ne pourraient-ils 
pas être aussi des corps glanduleux analogues à 
ceux qu'un célèbre physiologiste moderne a 
nommés ganglions lymphatiques ? 

Quoi qu'il en soit , cette grande analogie , ces 
rapports du cerveau, des ganglions et des nerfs 
avec le tissu cellulaire ,les glandes et les vaisseaux 
lymphatiques ne nous induisent-ils pas à consi- 
dérer toutes ces parties comme de simples divi- 
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sioosd'un même système d'organes émioemmeni 
appliqué à la nutrition et à l'acibiroissement? Né 
justifie- t-elle pas, en quelque sorte, Fidée que 
te père de la médecine s'était faite de la nature 
du cerveau ? Cest , du moins, d'après des con- 
sidérations du même genre qiie Charlêton^ 
Glisson, Warton , tVillis , Buffon, Gh*imaudét 
plusieurs autres se sont déterminée à prendre la 
même idée de ce viscère, et à le considérer 
dômme le seul instrument de l'action qui entre- 
tient et fait croître nos parties (i). 

L^opinion d'Hippôcrate a été renouvelée dé- 
puis peu par Jean Vaii-der-Maar, qui a cherché 
k Tadapter aux connaissances niôdernes sur le 
système absorbant. Ce physiologiste établit que 
les nerfs sont dé véritables vaisseaux destinés a 
conduire dans toutes les parties du corps la mu- 
cosité albumineuse qui constitue la massé céré- 
brale et opère la nutrition. Quoique Jean V^os 
ait réfulé cette opinion , Benj. Humpag ri'ed 
persîsda pas moins , quelque temps après , k 
regarder, à l'exemple de Van-der-Haar , le cer- 
veau comme une glande lymphatique, et Tes 
nerfs comme des Vâisseau'x du mênnte genre 

(i) Griinaud , Traité des fièvres j t. m , pag. îio5^ et 
Mémoire sur la Nutrition, fîuffon , Discours sur les ani-^ 
maux carnassiers» 
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chargés de porter le véritable principe riutrîlif 
dans toiïtes les parties (i). Et , en effet , î! serait 
facile dé démontrer qtre si quelques-uns des 
plus forts argumens de Vos paraissent sans ré^ 
plique , ce n'est que pour ceux qui tte compren- 
iten t pas , sous le nom géne'rîque de cefi>eaû , 
le cerveau proprement dit et là moelle épî- 
hîèi^é , ou pour ceux qùî ne se font pas une juste 
idée de Tintime liaison qui existe entre le tissu 
cellulaîre y les vaisseaux absorbans et le système 
ùérvèux. 

Vos oppose d^abord à son adversaire que 
là nutrition continue à s*opérer malgré Tafesencê 
dti cerveau , tandis que ce fait ne prouve autre 
clUôse , si ce tfest que les nerfe de la mo'ëllfe épî- 
ûiëre suffisent à l'acct'oissemènt du tronc et des 
membres. La masse cérébrale, en miême temps 
qu'elle est partiarlièrement destinée aux per- 
ceptions et à la direction des mouvemens voton* 
tâîres, en même temps qu'elïe rebfeîrnë lés 
inistrumehs de Fâme _, est sans doute lé grandi 
foyer <îè* la nutrition du solide viyaift ; mais ses 
prcilongefnénfs V qui Semblent présiiïer à la vie 
]!ifiatériè}Ie ou organique , peuveïit fëuriiîl* seuls 
à r^erôtësémént des parties qui se trouvent 
dàtislèti^ ressort, et soutenir la vie dans un être 



(i) HîsL cfeià Itféâecinè éé Sprenge\ y ly^^pag. 162. 
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imparfait tel que le fœtus avant la naissance. 
Quand ensuite Vos ajoute que les os et les car* 
tilages se nourrissent sans nerfs , on pourrait lui 
répondre que si l'on ne considère que ces fais- 
ceaux de filets creux et imperceptibles qui tra- 
versent la longueur des membres dans une enve- 
loppe membraneuse faite pour les protéger et ne 
les abandonner que lorsqu'ils doivent s'épanouîr^^ 
son objection pourrait être de quelque poids ; 
mais si l'on suit ces mêmes filets au momenjt où 
ils s'écartent , se divisent à l'infini, s'entre-croi- 
sent, se combinent de maqièreà former ces pa- 
renchymes primitifs de nos parties dont il a été 
question plus haut; si , d'ailleurs^ on se rappelle 
la vive sensibilité que les maladies peuvent déve- 
lopper dans les os et les cartilages ^ on trouvera 
que cetteobjection n'a plus aucune importance. 

Xes deux suivantes en ont encore moins : 

- > ■ ' 

dire que les artères sont indispensables pour 
la- nutrition ^ n'est pas prouver que le &ys-^ 
tème nerveux ne serve pas à cette fonction: 
autrement ^ on pourrait nier que Testotn^c soit 
chargé de la digestion , parce que les aliment 
sont indispensables pour l'opérer; enfin , dire 
que. le cœu;* est la partie qui se forme la pre- 
mière dans .l'çmbryon est un fait trop éloigné 
de la vérité pour atténuer les.assertions deVan- 
der-Haar ^ puisqu'il est constant que la moelle 
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épiuière envoie le prolôDgement où Ton voit se 
former la punctum saliens(i). 

Les travaux de Van-der-Haar et de Humpag 
nous autorisent donc à répéter avec confiance 
que ce qui contient, c'est-à-dire, le solide vivant 
est produit , accru renouvelé par le cerveau , la 
moelle épinière et les nerfs , au moyen de cette 
humeur épaisse , visqueuse , cristalline que ces 
organes retirent de la portion considérable du 
sang qu ils reçoivent ; que ce qui est contenu 
c'est-à-dire, les dififérenles matières solides ou 
fluides qui remplissent les parenchymes ou cir- 
culent dans les vaisseaux , se sépare de cette 
autre portion du fluide sanguin répandu dans le 
reste de nos parties , laquelle y rencontre une 
innombrable quantité de canaux , véritables ra<f 
miflcations du solide vivant destinées à 1 élaborer 
de mille manières différentes. C'est faute d'avoir 
distingué convenablement ces deux genres de 
nutrition que les physiologistes ne se sont pas 
entendus sur cequ'il fallait penser des fonctions 
nutritives, du système nerveux. 

Il est sans doute difficile de remonter au 
premier principe des êtres, et de décider lesquels 
des solides ou des fluides ont existé les premiers : 
ce qui est certain , c est qu'on les trouve réunis 

Il —Il III ..il I ■ — . M I ■ ■ ■■ ■ 11^ - r I ,1 ■ I *■ > 

(i) Boerhaav. 9 Éfe./^tr/^.J/cd'. , pag. Sg. 
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dans le sperme , comme le prouveul les ohsei^«- 
valions des naturalistes qui ont cru remarquer 
dans cette liqueur, les uns des animalcules , les 
autres des vaisseaux déjà tout formes , nageant 
dans la mucosité qui la constitue ; (i) ce qui est 
certain , c est que le germe une fois formé y 
l'action des solides sur les fluides commence, 
pour ne plus finir qu avec la vie. Dans les pre- 
miers jours de l'embryon y ainsi que dans la 
vaste classe des animaux à sang blanc, les solides 
trouvent un aliment suffisant dans les sucs lym* 
phatiques qui les abreuvent ; mais dans l'homme 
et les animaux à sang rouge, la nature faisant 
aboutir dans le fluide sanguin les produits de la 
digestion pour les mêler à un principe excitatd: 
qui doit rendre la nutrition et la vie plus actives^ 
le sang devient indispensable pour cette foaclioa 
et pour la vie elle-même. 

Au reste, il n'est point rare d'apercevoir dans 
l'intérieur même des artères des traces du prin- 
cipe générateur du solide vivant, et c'est dans ce 
sens que Galien et Bordeu pouvaient dire ave^ 
<[uelque raison que le sang est une chair en 
fusion. Souvent même les maladies^ peuvent s^ 
parer ce principe du fluide sanguin , et ce qui se 
passe alors notisdévoile lemécam'smedel'accfois^ 

(i) Transact, philosopha ^ 1676,11** 142* 
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(sementrdes vaisseaux primitifis , qui fprmenl Içs 
trames élémeplaires 4e nos parties. Eu effet, 
personne n'ignore que le tissu cellulaire déve- 
loppé sur la surface exhalante des membranes 
séreuses à la suite de l'inflammation ^ est pro- 
duit par le changement d'état dç Texsudation 
al|)uminiforme qui passe peu à peu , par un 
iDécaiiisme que M. le professeur Chaussier nous 
a su dévoiler avec tant de sagacité , de l'éia^ de 
liquide a demi concret à une organisation plus 
parfaite. Or , n'est-il pas probable que , ^ans 
ce ca5, l'effet de la maladie a été d'imprimer aux 
vaisseaux absorbans de la partie une mpdifi-r 
cation semblable à celle qui rend les Vaissç^ux 
du cerveau susceptibles de puiser dans le sang 
Ihumeur nourricière du solide vivî^nt, et que 
cette humeur, répandue hors des vaisseaux par 
exhalation , s*ést comportée sur la surfaç(^ 
séreuse qui l'a rejetée comme elle eût fait si 
elle s'était appliquée aux dernières extrémités 
vasculaires qu'elle est chargée d'accroître et de 
multipb'er. Le tissu cellulaire qui se formç. 
dans celte circonstance est naturellemisnt corn* 
posé de vaisseau:^ absorbans , sans quoi ce ne 
serait pas du tissu cellulaire ; de vaisseauiç qui 
sont par conséquent doués de sensibilité et d'ir-r 
ritabilité, et cela fait concevoir comment des ex- 
l^ansipns nerveuses , toujours plus ou moins 
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chargées de ce fluide peuvent naître les fibrilles 
musculaires et les parenchymes des organes. 

Que les vaisseaux absorbans soient les plus 
simples des vaisseaux , le fait d'anatomie pa- 
thologique que nous venons de citer le dé- 
montre avec la dernière évidence. Il n'est pas 
moins prouvé, ce semble, par tout cequiprécède, 
qu'il faut les regarder comme une expansion du 
système nerveux , ce qui donne le moyen d'ex- 
pliquer pourquoi ces sortes de vaisseaux sont 
véritablement l'animal agissant , selon l'expres- 
sion de Hunter que nous rapellerons plus d'une 
fois dans cet ouvrage. 

Mais n'est-il pas à craindre que celte nouvelle 
manière de considérer les choses ne jette de la 
confusion dans les idées du lecteur? Expliquez- 
vous? Pourrait-il nous dire: les vaisseaux absor- 
'bans sont-ils des nerfs, ou les nerfs sont-ils des 
vaisseaux absorbans ? Sans doute nous pensons 
que, dans l'exactitude la plus rigoureuse , tout le 
corps peut être réduit en dernière analyse à des 
vaisseaux absorbans. Si, par un effort delà pensée, 
on exécutait cette espèce de décomposition^ on 
ramènerait l'homme au point d'où il est parti, à 
l'état de germe ou d'embryon , en faisant toute- 
fois abstraction du fluide sanguin, et de certaines 
autres matières contenues dans les vaisseaux et 
les fibres. Mais quoique le fond de nos parties soit 
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par*tout le même, des variétés sans nombre de 
texture , de combitiaison , et surtout des modifi- 
cations inappréciables dans la sensibilité , modi-- 
fications qui sont le secret du créateur, et dont le 
jeu se voile toujours à nos regards , établissent la 
différence qui existe entre nos organes : par- 
tout l'action est la même , par- tout les appétits 
sont divers^ si Ton peut s'exprimer ainsi; c^est 
par-tout le même fonds de sensibilité, quoique 
Farrangement diversifié de nos parties les rende 
propres à des fonctions différentes. 

La masse encéphalique , par exemple, est un 
amas de vaisseaux diaphanes et vermiculaires , 
gorgés de Thumeur qu'ils retirent continuel- 
lement du sang. Les anatomistes connaissent 
bien imparfaitement les directions multipliées 
que prennent ces vaisseaux ; ils connaissent 
encore bien moins la manière d'agir des centres 
de sensibilité qui s'en trouvent formés; ils savent 
seulement que le cerveau possède , comme or- 
gane, des facultés distinctes ; mais dans la pro- 
fondeur de sa texture, ce viscère absorbe comme . 
toutes les autres parties , en vertu de certains 
rapports qui se trouvent entre les orifices des 
vaisseaux qui le constituent et Fhumeur dont 
ces canaux sont avides. Toute la vie de cet im- 
portant foyer de sensibilité n'est donc que dans 
les vaisseaux absorbans ; après avoir extrait du 
I. i3 
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sang la substance mëdallaire ^ ils composent la 
masse de cet organe ^ en appliquant celte sub- 
stance à leur propre accroissement et à leur 
multiplication. 

D'un autre coté^ nous savons que les nerfs 
eux-mêmes sont formés d'un nombre consi- 
dérable de cordons juxta-posés et qui résul- 
tent de filets également serrés et unis entr^eux 
]par du tissu cellulaire ; nous savons que ceè 
filets et ces cordons s'entrelacent dans Tinté- 
rieur des nerfs de manière à y former une 
espèce de plexus y lequel ne diffère des plexus 
véritables qu'en ce que les branches appliquées 
les unes contre les autres ne laissent point voir' 
au premier coup-d'œil leur entrelacement ; nous 
savons , par les travaux de Rçil y répétés en 
grande partie par Bichat , que la disposilioù 
intérieure des nerfs varie singulièrement ; que 
chacun de ces organes affecte presque une téx^ 
ture particulière, que chaque filet nerveux pré- 
sente une membrane extérieure en formé de 
canal renfermant la moelle nerveuse elle*-mêmé; 
nous savons que cette moelle parait se former 
dans <:h2(que nei^f à la manière de la substan<)e 
médullaire du cerveau, et provenir du sang 
apporté par les nombreux vaisseaux disséminés 
sur le névrilème ^ ce qui expltque pourquoi la 
portion inférieure d'un nei^ coupé tie se flétrît 
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point, et pourquoi une ligature, en interrompant 
les communications cérébrales , n^empédie pas 
la nutrition nerveuse ; nous savons enfin que 
les renflemens de certaius nerfs connus sous le 
nom de ganglions ne sont non plus , selon Tob- 
^servation du célèbre Scarpa, qu'une sorte d'épa- 
Douissement des nerfs en une infinité de filets 
extrêmement déliés, s'entrelaçant les uns aux 
autres , et devenant très-distincts par la ma- 
cération. Tous ces divers assemUages de cylin- 
dres creux remplis d'une humeur onctueuse et 
diaphane , en tout si ressemblans à ceux qui 
forment la masse cérébrale ^ ont pour attribut 
de certaines fonctions ^ de certaines propriétés 
distinctes; mais dans leur texture intime ils ne 
«ont , à vrai dire , que des espèces* d'organes sé- 
créteurs prolongés , qui retirent incessamment 
du sang la pulpe nerveuse par le moyen d'une 
absorption très-active , et fournissent ainsi aux 
épanouissemens par lesquels se développent les 
parenchymes. Les nerfs, tels que nous venons de 
les faire connaître, ne sont donc pas des vaisseaux 
absorbans , mais bien des organes composés en 
grande partie de vaisseaux tfbsorbans , lesquels , 
en raison de Farrangement particulier qu'ils pré- 
sentent, jouissent d'une vitalité spéciale : ce sont 
des corps composés , tandis que lès vaisseaux 
absorbans sont des corps similaires. 
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Ce n'est pas que tous les vaisseaux doues de la 
faculté d'absorber soient d une structure aussi 
simple que ceux que nous avons vu provenir de 
l'exsudation des membranes séreuses enflam- 
mées, ou qui sont formés par l'épanouisse- 
ment des extrémités nerveuses. Il y a sans doute 
des vaisseaux absorbans secondaires résultant de 
l'entre-croisement des vaisseaux primitifs; il y 
en a d'une structure plus compliquée encore , et 
le canal tboracique parait être le terme de cette 
progression. Mais ces entre -croisemens divers ne 
changeant point les propriétés de ces vaisseaux , 
nous paraissent mériter peu d'attention. C'est 
plt:|tôt la grande variété d'effets que ces vaisseaux 
produisent dans l'économie animale» effets sou* 
vent disparates, qui pourraient porter à les con- 
sidérer sous des aspects bien différens. L'espèce 
et la quantité de matière qu'ils enlèvent, soit aux 
solides , soit aux fluides du corps , parait surr 
lout faire prendre a ces vaisseaux un caractère 
particulier dans chaque partie ; mais il est aisé 
de s'apercevoir que toutes ces dissemblances se 
bornent au fonda une pure modification de. sen- 
sibilité , le mode d'action restant toujours Le 
même et partant toujours du même principe , 
la vitalité du solide vivant que le système ner- 
yeux fait croitre et végéter. 
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CHAPITRE X. 

Le Système absorbant n'est pas un tout 

> 

hé dans ses parties , comme le système 
sanguin ; il se compose de plusieurs 
systèrnes isolés. 

§ 

Il serait inexact^ nous TavoDS déjà vu , de con- 
sidérer le système absorbant comme formant un 
tout dont les parties seraient subordonnées les 
unes aux autres à la façon du système sanguin. 
On peut, au contraireyassurer que chacun des or- 
ganes de r économie animale offre dans sa com- 
position intime une fraction du grand système 
des vaisseaux absorbans dont les propriétés sont 
modifiées et participent de celles de l'organe au- 
quel ces vaisseaux se trouvent appliqués » de ma- 
nière que les fluides qu'ils admettent diffèrent 
essentiellement d'une partie à l'autre. Ces vais- 
seaux absorbans dévolus ainsi à chaque organe f 
ou du moins à chaque système d'organes y s'oc- 
cupent sans cesse à puiser dans le sang les ma- 
tériaux qui doivent en servir le développement 
et la nutrition j travaillent à fixer ces divers ma-^ 
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absorbant y lesquelles jouent un rôle plus îm-^ 
portant et présentent une utilité plus générale. 
Nous connaissons déjà celle qui, formant la 
base du système nerveux, préside à l'accroisse- 
ment du solide animal ; mais nous n'avons rien 
dit encore de l'une des plus remarquables et des 
mieux connues de ces divisions , de celle qui re- 
cueille la lymphe de toutes les extrémités, ainsi 
que le chyle produit parla digestion, pour ve^sc^ 
ensuite ces liquides , au moyen du canal thoraci- 
que , dans les veines sous-clavières. Une seconde 
division sur l'existence delaquelle les anatomistes 
ne s'accordent pas si généralement est celle qui 
se compose de cette multitude de vaisseaux ab- 
sorbans capillaires, lesquels servant d'antago- 
nistes aux vaisseaux absorbans d'exhalation , 
résorbent les substances désormais superflues 
pour la nutrition , mais devant fournir matière 
à certaines humeurs excrémen-récrémentitîel- 
les , et les font rentrer dans le torrent de la 
circulation sanguine en les précipitant dans 
les dernières ramuscules veineuses ; ou bien , 
à la faveur d*un antre genre de terminaison y 
expulsent du corps celles de ces substances 
qui n'y doivent plus rentrer, en les versant 
dans certains grands émonctoires. Une autre 
division très-importante, quoique la nature n'en 
soit pas plus géneValement reconnue,, est celle 
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qui puise dans l'air atmosphérique le principe 
qui. change le sang veineux en sang artériel 
autour des cellules pulmonaires. On peut même 
en trouver d'autres tout aussi remarquables y 
soit dans les organes glanduleux et sécré- 
toires y soit dans la matrice et ses dépendances^ 
où nous les verrons présider aux premiers tra- 
vaux de la conception , ainsi qu'aux premiers 
développemens du nouvel être qui va se former 
sous leur influence. Portons successivement nos 
regards sur chacune de ces fractions du système 
absorbant, et voyons si nous pourrons saisir 
avec les traits qui les distinguent les traits qui 
servent à les rapprocher , et doivent nous auto- 
riser à Içs regarder comme appartenant au 
même système 9 malgré la dissemblance des 
effets qu elles produisent» 

§ I. De la division du système absorbant 
chargée de transmettre à la circulation san^ 
guine la lymphe et le chjle. 

Toutes les molécules nutritives qui sont 
puisées dans le sang ne se trouvent pas utilisées 
d'abord , la nature ne .mettant jamais dans ses 
œuvres une parcimonieuse précision. Le super- 
flu y qui ne saurait en conséquence être admis 
comme identique avec la substance même des 



202 DU SiéGE ET DE LA IfATUaS 

organes^ est recueilli par des absorbans qui se 
détachent de la profondeur de nos parties ^ est 
reporté dans le sang , s'y mêle aux principes 
de ce fluide pour s'en détacher de nouveau y et 
fournir encore à la nutrition répétée^ à l'accrois* 
sèment progressif des organes. Ainsi ^ quelqu'ad- 
mirable que le travail de l'absorption nous pa«* 
rais&e par le rassemblement ^ par le mélange , 
par la réunion des matières absorbées ^ ce n'est 
pas dans cette seule opération que réside toute 
l'utilité du travail ; ce n'est pas par ce seul côté 
qu^ cette fonctipn devient importante. La faculté 
que possèdent les vaisseaux absorbans d'aspirer 
toutesles substances exposées au contact de leurs 
orifices y cette espèce de succion toujours active 
qu'ils présentent ne s'applique pas seulement à 
faire passer les matières nutritives du sang dans 
les organes 9 à les y fixer , à les y combiner, elle 
prépare encore le renouvellement et l'entretien 
de la nutrition , et par conséquent de la vie y en 
faisant repasser des organes dans le sang un 
excédant qui peut être de nouveau soumis à 
l'action spéciale des vaisseaux chargés de nourrir 
et de faire croître nos parties. 

Une branche considérable du système absor- 
bant réunit donc et combine ce superflu de nos 
humeurs , ce résidu de nos organes , et la lymphe 
semble former le produit immédiat de cet assem^ 
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blage et de celte combinaisou. Les physiologistes 
ont pensé qu'il existait dans le nombre des prin- 
cipes codstituans du fluide lymphatique une 
grande variété de matières trè5*di£férentes les 
unes. des autres y puisque tontes les parties soli- 
des ou fluides du corps animal y livrant à Tab- 
sorption le résidu de la matière organique dont 
chacune de ces parties est elle-même composée y 
il paraissait que la réunion d'une foule de sub- 
stances semblables à celles de toutes les parties 
du corps devait produire un résultat fort com- 
pliqué y et que le fluide commun dans lequel on 
les supposait uniformément confondues , de-' 
Tait renfermer des principes analogues soit aux 
organes y sôit aux humeurs qui en avaient été la 
première source. Toutefois^ il n'en est pas 
ainsi : les vaisseaux absorbans d'exhalation éla- 
borent le sang chargé de sucs alimentaires y et 
lui enlèvent les parties propres à la nutrition de 
l'organe dont ils forment la base y c'est-à-dire^ 
les matières qui doivent être contenues dans les 
tissus parenchymateux. Mais y dans le même 
temps que ces vaisseaux sont occupés de cette 
importante opération , ils reçoivent eux-mêmes 
incessamment des nouvelles quantités du prin- 
cipe qui les constitue. Cet élément du solide 
vivant est fourni par la nature avec la même 
profusion qeie les autres matières qui entrent 
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dans la composition de l'économie animale : il y 
a donc aussi du superflu dans ce principe émi- 
nemment vital. Il se passe aux extrémités absor- 
bantes de rintérieur de nos parties à-peu-près 
ce que nous voyons arriver sur les surfaces sé- 
reuses lorsqu'il s'établit une fausse membrane: 
dans ce dernier cas , tout ce qui ne s'organise 
pas dans la matière épanchée se trouve résorbé 
et rendu au torrent de la circulation : c'est pré- 
cisément ce qui a lieu dans la profondeur de nos 
organes au moyen de ces vaisseaux absorbans 
valvuleux que nous voyons parcourir les mem- 
bres en longs canaux parallèles et noueux , pour 
aller aboutir à travers les ganglions glandulaires 
au canal thoracique ; ces vaisseaux se chargent 
de emportante élaboration qui succède à celle 
de l'accroissement de chacune de nos parties y 
élaboration dont le résultat se trouve la produc- 
tion d'un fluide contenant déjà tout formés les 
élémens du solide vivant qu'il doit concourir à 
régénérer. 

En effet, quoique la lymphe ressemble, au 
premier coup-d'œil, à la sérosité , il existe entre 
ces deux liquides plus de difïërence que d ana^r 
logie : l'un et l'autre , à la vérité , sont limpides 
et transparens, du moins chez l'homme ; mais- 
la lymphe se distingue d'une manière tranchante 
de la sérosité; d'abord^ par Fodôur de sperma 
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faamahi que lui a reconnu M. Dupuytren y en^ 
suite par une concrescibilité spontanée supé- 
rieure à celle du sang veineux , égale à celle du 
sang artériel^lst d'ailleurs tellement rapide qu'elle 
s'exerce à l'embouchure des vaisseaux parlés- 
quels cette humeur s'écoule. Hevvson dit avoir 
vu la lymphe se coaguler autour dés lèvres d'une 
plaie des tégumens qui recouvraient le tibia , 
chez un sujet où les vaisseaux lymphatiques 
sous-cutanés avaient été divisés accidentellem en t. 
Le fluide des surfaces n^a jamais paru, dans les 
expériences de Cruikshank, avoir cette propriété 
que la lymphe possède de se coaguler à l'air en 
s'extravasant ; et les essais que Hewson avait 
entrepris , dans la vue de prouver l'identité de 
ces deux sortes de fluides y n'ont jamais pu 
réussir à Cruikshank (i). J. Hunter est égale- 
ment bien éloigné d'attacher la même impor- 
tance à la sérosité du sang qu'à la lymphe coa- 
gulante ; selon lui , l'usage de la première de ces 
liqueurs semblerait être uniquement de tenir 
suspendus les globules rouges du sang y ainsi 
que les matières étrangères à ce fluide qui peu- 
vent s'y trouver mêlées dans certaines occa- 
sions. L'on voit , en effet, dans l'ictère, que le 
sérum est plus jaune qu'à l'ordinaire , et il est 

(i) Damas , Physioiog.^ t. ii ^ pag. 224 et suiv. 
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ëgaleoient plus foncé lorsqu'on a pris de la rha« 
barbe (i). 

Quant à la lymphe coagulante y ce physio- 
logiste trouve qu'étant commune à tous les 
abîmauE , tandis que les globules rouges ne 
sont pas aussi généralement répandus , on doit 
croire qu'elle est la partie la plus essentielle du 
sang y et avec d'autant plus de raison^, qu'on 
voit cette humeur être seule capable de subir y 
dans certains cas y des changemens spontanés 
qui sont nécessaires à l'accroissement et à la 
conservation des corps animaux Qj,). 

La propriété de se coaguler spontanément y 
que possède la lymphe à un si haut degré y an- 
nonce d'une manière assez claire que ce fluide 
est déjà tout imprégné de la vie, et qu'il tient ea 
fusion et roule avec lui les élémens de ce solide 



animal dans lequel la sensibilité semble être gé- 
néralement diffuse. Aussi voyonS'-nous que le 
sang dans lequel vont aboutir ces principes 
donne des signes de vitalité qui n'ont pu ëchap 
per à la sagacité de plusieurs physiologistes. 
Ces auteurs ont très*bien vu que les phéno- 
mènes observés pendant la concrétion de la £r 
brine indiquent tous une propriété vitale anar 



i*.t> 



(i) Traité du Sang et de VInft. , 1. 1, pag. 63. 
(2) Ibîd^ t. ly pag. 49* 
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logue à celle qui décide les coatraclioas des 
fibres musculaires. Huater o'hé^ie pts à re- 
garder ces deux propriétés comme identiques , 
à leur assigner une cause commune. Tbouvenel 
nomme la première concressibilité plastique ^ 
pour signifier qu elle est du domaine de la vie. 
Parmentieret M. Déyeux ^ qui reconnaissaient 
au chyle assez de rapports avec le sang pour le 
regarder comme un vrai sang privé seulement 
de la matière colorante rouge, et qu un excellent 
esprit empêcha d'ailleurs d'adopter les pré«- 
ventions que pouvait suggérer leur science y ont 
bien également senti Tinfluence de la vitalité 
sur la formation du caillot , puisqu'ils rattri^* 
Jouèrent à la matière fibreuse du sang con- 
tractée sur elle-même par un mouvement sem- 
blable a celui des chairs expirantes (i). 

L'écrivain anglais est même persuadé que le 
coagulum a le pocivoir , en certaines occasioits , 
de iNX)duire des vaisseaux dans sa propre sub- 
stance. U assure être parvenu à pousser ses in** 
jections dans le commencement d'une for* 
mation vasculaire du coagulum j iorsqiu'aucun 
vaisseau ne pouvajct venir des parties environ- 
nantes. Il compare ce fait et quelques autres 
senablables à oe -qui se passe dbns b e auc oup 

Il tm \ m I ■ iiiw ■ m i ii | n " i— <^— ^— — ^ 

(i) Dumas 9 Phjsiol, « 1. 1| pag. 43o , 4*^^* 



208 DU SIEGK ET DE LA FrÀ*rURE 

d'inflammattons violentes où le sang exlravasé 
forme des taches étoilées susceptibles d'être in-* 
jectëes comme les caillots j et surtout à ce 
qu'on sait avoir lieu dans la formation du 
poulet 9 où Ton voit une zone détachée au-delà 
des vaisseaux réguliers qui tiennent au petit 
embryon y laquelle est semblable à Fextrava- 
sation ci-dessus , et devient en peu d'heures vas- 
culaire : d'où il conclut que ces parties ont la 
faculté de produire des vaisseaux en elles-mêmes 
en vertu d'un principe identique pour toutes ^ 
parce qu'elles possèdent de la matière vitale (i). 
Les observations de ce physiologiste lui ont 
en effet démontré que tous les genres de mort 
qui empêchent la coagulation du sang dé- 
truisent aussi la contraction musculaire et Tir- 
ritabilité; que la faculté de se coaguler ^ de se 
'concréter est accélérée ou ralentie y augmentée 
ou détruite dans le sang par les mêmes causes y 
les mêmes circonstances qui accélèrent ou ra- 
lentissent y augmentent ou diminuent dans les 
muscles la force de se contracter. Ce principe 
vital du sang que Hunter rapproche de celui 
des parties solides , doit y selon lui ^ son existence 
à la même matière vitale^ de laquelle chaque 

(i) Traité du Sang et dePInfl,^ U i» pag. i6d« 
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partie de Tanimal possède une portion ^ c esl-à- 
dire , a quelque chose d'analogue à la matière 
du cerveau répandu dans tout le corps et même 
contenu dans le sang(i). 

Les faits précédens, les opinions, les con- 
sidérations diverses que nous venons d'exposer, 
en venant à l'appui de ce que nous avons avancé 
plus haut touchant Tcspèce de nutrition dont le 
cerveau et le système nerveux se trouvent 
charge:^, confirment également nos idées sur la 
nature du principe qui forme la base de la 

(i) fôid., t. I, pag. i58. 

Hufeland émet une façon de penser à-peu -près con- 
forme à celle de Hunier, dans sa Pathogcnie. 11 croit que 
si l'on examine de près la nature du sang et ses fonctions, 
on ne peut s'empêcher d'y reconnaître la présence de la 
force vitale : c'est ce fluide qui fournit les ëlémens de tous 
les organes 5 il en est le conservateur : c'est par son inter^ 
position que se réorganise laconfinuitédes parties solides , 
lorsque, par quelqu'accident , elle a été détruite. Tout se 
sépare de lui , jusqu'aux fluides nerveux. Le sang a dans 
sa constitution un tel rapport avec le principe vital , que 
les affections de celui-ci ont la plus grande influence sur 
sa texture , et cela d'une manière si rapide , que, dans une 
saignée, une impression passagère de crainte a fait paraître 
le sang tout-à^fait dissous dans une palette, tandis que 
celui qui avait coulé avant et après avait une apparence 
toute opposée. Le même auteur se livre à des considéra* 
tiens semblables sur la liqueur séminale. 

u 14 
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lymphe 9 principe que cette humeur apporte 
incessamment dans le sang au moyen de cette di- 
vision du système des vaisseaux absorbans qui va 
se terminer par le canal tboracique aux veines 
sous-clavières^ et dont les ramifications^ plus ap- 
parentes et mieux connues^ ont long-temps été 
prises et passent encore pour la totalité de ce 
système. 

Mais avant que de pénétrer datis la grande 
circulation , ou plutôt , avant que d*y rentrer 
comme dans sa première source , la lymphe 
doit recevoir une augmentation et des modifi- 
cations indispensables pour Tentretien et le re- 
nouvellenient de la nutrition. En traversant les 
innombrables réseaux qui environnent les or- 
ganes digestifs ^ cette liqueur , essentiellement 
«animale , doit se mêler et se combiner avec le 
produit des alimens^ et si y d'un côté , le chyme 
en augmente la quantité^ de l'autre elle im- 
prime à ce mélange encore imparfait le cachet 
^e la vitalité. Ce nouveau travail se passe comme 
tant d'autres dans le secret du système capillaire^ 
€t lorsque les résultats en deviennent palpables , 
nous ne retrouvons plus ni la lymphe qui venait 
des extrémités, ni le chyme absorbé dans les 
intestins. Le nouveau produit qui s'offre à nos 
regards est le chyle, fluide blanc dont les pro- 
priétés sont presque identiques avec celles de 
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la lymphe y et dont toute la différence parait 
coasisier daos les globules qui lui donoeut la 
couleur blanche. 

Au reste, quoique la lymphe soît indispen* 
sable, iseloii toute apparence, pour la formation 
du chyle, il n est pas aussi uécessatre que loute 
la masse lymphatique subisse la transformation 
chyleuse. Aussitôt après la digestion , les vais- 
seaux lactés reprennent lapparence des autres 
vaisseaux lymphatiques, et ne contiennent plus 
qu un fluide diaphane, au lieu de la liqueur blan- 
che qu'ils ont versée dans le canal tfaoracique fout 
le temps qu a duré l'exercice des fonctions di- 
gestives. La lymphe reporte au sang le superflu 
d'une première élaboration nutritive; mais elle 
ne pourrait le rendre capable de fournir long- 
temps k de nouvelles déperditions , si, dans son 
cours , la plus grande partie de sa masse, en se 
mêlant au chyme , ne transmettait à ce mé- 
lange les principes de la composition aninialé 
qui lui manquaient auparavant , et ne rétablis- 
sait ainsi la proportion des matériaux néces- 
saires pour réparer , accruitre , développer 
toutes les parties organiques. C'est par le mé- 
lange de^es matériaux -envoyés de tout te corps 
avecceux du chyme extrait des alimeos, que la 
nature reproduit sans cesse une liqueur éminem- 
ment tiourricière , et k mieux adaptée possible 
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à Teatretien des organes et au renouvellement 
des humeurs. 

§ II. De la Dwision du Système absorbant char^ 
gée de résorber les humeurs qui ne doivent 
plus faire partie de nos organes. 

Jusqu'ici nous avons trouvé le système absor- 
bant toujours et uniquement occupé de la nu- 
trition et de l'accroissement. Nous l'avons vu re« 
tirer du sang, dans le système nerveux, cette ma- 
tière précieuse qui doit alimenter le solide vivant ; 
BOUS venons de le voir s'appliquer à recueillir 
l'excédant de cette même matière pour l'aller 
mêler aux produits delà digestion, dans les nom- 
breux réseaux lactés du bas-ventre , et la verser 
ensuite dans le sang veineux , au voisinage du 
cœur et du poumon, où ces fluides, mêlés et con- 
fondus , doivent recevoir une impressionet des 
qualités nouvelles. Et , comme le solide vivant 
a peu besoin de nourriture, non- seulement 
parce qu'il ne forme qu'une très-petite partie de 
la totalité du corps /mais encore parce que sa 
^substance souffre peu de déperditions (i), le 

(i)' Plusieurs auteurs recomizianclablcs, comme Bohn, 
Cliflon Wintrîngharo, Scliellamer , Lîsler, etc., pensaient 
^UQ les parties $oUde« n'éprouvaient pas de déperditions ; 
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canal thoracique ^ tout > disproportionné qu il 
parait avec les gros troncs du système sanguin , 
suffît au passage de la lymphe et du chyle , seuls 
liquides véritablement réparateurs du fluide 
sanguin artérieL 

Nous avons fait également remarquer un 
autre genre de réparation opéré par le système 
absorbant : nous voulons parler de l'exhalatioa 
des matières diverses contenues dans les tissus 
vasculaires et parenchymateux^ espèce de nour- 
riture que nous avons soigneusement distinguée 
de Faccroissement des parties solides , et qui ne 
consiste qu'en uqe reproduction continuelle de 
sucs puisés dans le sang par ces vaisseaux et sans 
cesse enlevés et renouvelés. Les humeurs ou les 
matières qui, après avoir rempli les parenchymes^ 
les abandonnent sans retour, sont entraînées par 
une certaine portion du système absorbant char- 
gée de les verser dans les extrémités capillaires 
des veines, pour que, de nouveau mêlées au 

que ridentitë de la personne est dans les solides primitif : 
ce qui le leur faisait penser était la durée constante des 
marques de petite-vérole et des autres cicatrices. Haller 
opposait à ce sentiment leschangemens quis'opërent dans 
les 08 3 mais la terre calcaire qui en fait la dureté n'est 
qu'une partie contenue dans le solide vivant dont elle est 
le produit. Cette matière peut donc changer et se renou*^ 
vêler , quoique le solide vivant ne change pas,. 
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flutde sai^guin, elles puissent^ avant que de sortir 
,du corps j se transformer en exerëmens récre'- 
mentiliels destinés à diflerens usages : ou bien 
cesliunieurssontprecîpitéesdesuiteparlaniéme 
nature d absorbans sur les organes excréteurs , si 
ieur présence doit être désormais plus nuisible 
qu'utile à l'intégrité des fonctions» C'est à ces 
dernières portions du système absorbant qu est 
particulièrement applicable l'opinion tropexclu* 
sive de Mascagni , laquelle lui faisait regarder le 
système lymphatique comme Tautagoniste et le 
destructeur delà nutrition* 

Il faut donc se garder de croire ^ avec k plu- 
part des physiologistes , que le canal thoracique 
soit Tunique débouché de tous les fluides qui trfi- 
versent le système absorbant pour arriver dans 
les veines. Ce canal , et le grand rameau lym- 
phatique qui le plus souvent Taccompagne^ por- 
tent l'humeur qu'ils charrient dansles deux veines 
sous^c1avièt*es , d'où elle passe dans le cœur par 
le moyen de la veine cave supérieure ; et cette 
humeur, confondue, identifiée avec le sang ^ 
rentre dans cet organe imtnédiatement après 
avoir traversé le poumon pour retourner , im- 
prégnée de nouvelles qualités vitales, dans toutes 
les parties du corps par la voie des artères. Si le 
canal thoracique était le seul débouché du sys* 
terne absorbant ^ la niasse du sang veineux ne se» 
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tait donc augmeotëe que daas l'espace qui se 
trouve entre le3 veines sous-clavières et le pou- 
mon ? Nous voyons au contraire que cette masse 
Test non-seulement dans cet espace, mais encore 
dans toul le système veineux (i). 

Cette disposition fait assez comprendre la né- 
cessité que tous les points de Téconomie animale 
soient garnis de suçoirs qui se réunissent aux ca- 
pillaires des veines où ils versent les produits qu'ils 
ont absorbés ou résorbés. Ce sont ces produits 
qui entretiennent les proportions du sang vet- 
nçux ; c'est l'action de ces divers suçoirs qui 
fait entrer dans les veines la sérosité cellulaire et 
des grandes cavités , la graisse y la synovie , la 
moelle et lea autres matières surabondantes, ou 
qui abandonnent les parties qu'elles occupaient* 
Que Ton compare toutes les bouches par les- 
quelles le sang artériel se dépense, avec les em- 
bouchures des deux troncs lymphatiques par les- 
quelles on suppose que passent tous les matériaux 
versés dan^ b masse sanguine, et l'on verra que si 
ces embouchures étaient les seules voies par les- 
quelles le sang pût recevoir des augmentations, 
il n'y aurait bientôt plus de sang veineux, et par 
conséquent plqsde circulation. Cette considéra-* 
"^^■^ ' ' ' '— — ^ »^— — — » I — — — — ^^^p— ^— ^— 1^ 

(i) M. Ribes^ dans les Mémoires de la Société médic^ 
d^émulation fUyiii y fag. 6i8». 
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tîon est une nouvelle preuve que la plupart des 
fluides absorbés se rendent directement dans les 
veines, sans passer par le canal thoracique» Poui*- 
rail-on concevoir , d'ailleurs , que les veines ne 
recevant, jusqu'aux sous-<clavières * autre chose 
que cette portion du sang , qui n'a pas été ena- 
ployée par les diverses exhalations nutritives^ 
continssent néanmoins une masse de fluides plus 
considérable que tout le sang artériel (i) ? 

Au reste, toulesles variétés du sang de laveîne 
porte particulièrement, et celles du sang vei- 
neux en général, sont de très-fortes preuves que 
les substances absorbées se rendent directement 
dans les veines capillaires , et que ces vaisseaux 
reçoivent , aux différentes surfaces ou dans l'in- 
térieur de nos organes , une multitude de sub- 
stances diverses qui font que le sang veineux 
d'une partie diffère toujours en quelque chose de 
celui d'une autre. La lymphe ou le chyle n'of- 
frent pas des variétés aussi nombreuses ni des 
qualités aussi disparates. De tous les fluides, 
ce sont ceux qui présentent le plus faiblement 
et le plus rarement les caractères des substances 
absorbées ; tandis qu'on retrouve souvent dans 
les veines ces substances dans toute leurinté- 



(i) Considérations sur les fonctions du système lym^ 
phatiqucy etc.; par J. DoplaD , in-4^ , p. 26. Paris ^ i8o5. 
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grilé, et sans qu'elles aient éprouvé d'alléralion. 
On y a même^ plusieurs fois découvert du pus 
sans que rien portât à présumer que cette ma- 
tière fût le résultat de l'inflammation de ces 
vaisseaux : il existait seulement^ dans cesdifFérens 
cas, des abcès ou des foyers purulerts dans 
quelque partie du corps. Chez une femme 
morte à la suite d'une péritonite, presque toutes 
les veines de l'abdomen étaient remplies de 
sanie purulente. M. Chaussier, qui a de fré- 
quentes occasions de faire des autopsies à la 
suite de ces sortes de maladies , trouve souvent 
de la^ matière sanieuse dans les veines des vis-* 
cères de l'abdomen ; on rencontre même quel- 
quefois , dans ces sortes de cas, le pus mêlé au 
loin dans le sang, et paraissant avoir circulé avec 
ce fluide (i). Enfin, dans le voisinage des cancers 
et dans quelques autres circonstances, beaucoup 
de points luisans surnagent au milieu de ce 
Suide, et ces points luisans ne sont autre chose 
que des globules de graisse. M. Ribes assure 
n'avoir jamais rencontré rien de pareil dans les 
artères ou dans les lymphatiques, quoiqu'il ait 
^attentivement observé ces vaisseaux (2). 

^— ^"^ ■■ I I I ■ I I iw II ■ — — — — — w^— iifci^i^—i ^— — ^ m 

fi) M. Ribes, Sans les Mémoires de ia Société médic. 
d'émulation , t. vui , pag. 614. 

.{2) Wd. 
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Devons-nous tirer de tous ces faits les mêmes 
inductions que le physiologiste qui les rapporte ? 
Croirons-nous avec lui que ce sont autant de 
preuves de l'absorption des veines? On a déjà 
pu voir ce qu'il fallait penser de cette absorption 
veineuse qui nécessite le transport sur un sysr 
tème de vaisseaux des propriétés dévolues à un 
autre système , qui accumule sur le même 
ordre de vaisseaux des propriétés essentiellement 
contraires. Certes ^ si les artères exbalei>t ^ les 
veines peuvent bien absorber ; si les artères se 
terminent par d'innombrables orifices qui vei^ 
seipt des sucs séreux et nutritifs , les Peines 
peuvent bien naitre dans les surfaces cellulaires 
et membraneuses par des villosités à-peu*près 
analogues. Mais s'il est prouvé que ces deux 
ordres de vaisseaux s'abouchent réciproquement, 
s'anastomosent 9 sont enfin par-tout continus; 
s'il sont toujours plus ou moins remplis d'une 
colonne de sang qui part du cœur et revient aa 
cmuVp s'ils se fout remarquer par le faible degré 
de sensibilité et d'irritabilité qu'ils ont en partage, 
comment concevoir qu'ils aient en même temps 
des bouches béantes et libres, des canaux vides 
ou pleins indifféremment, une sensibilité très-fa- 
cilement mise en jeu et soumise à des variations 
continuelles? Car toutes ces propriétés sont nér 
cessaires pour exercer les fonctions qu'où leui 
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suppose* et toutes ces propriétés sont contraires 
aux fonctions qui leur sont réellement dévolues 
parla nature. 

D*ailleur8^ M. Ribes lui-même va nous fournir 
un fait précieux que nous ne pouvons manquer 
d'opposer aux partisans de cette opinion. Il 
avance qu'il avait long-temps conjecturé que 
les vaisseaux lymphatiques existaient dans la 
cavité médullaire des os , absorbaient la moelle 
et s'abouchaient aux veines y et il déclare que 
l'expérience est venue en partie vérifier ses con-* 
jectures , en lui montrant que Tinjection des 
veines sus-hépatiques peut remplir les vaisseaux 
lymphatiques superficiels du foie. Cette expé- 
rience, répétée plusieurs foisavecle même succès^ 
prouve évidemment que tous les vaisseaux delà 
nature des lymphatiques ne vont pas en totalité 
se rendre au canal thoracique (i). Et • si l'on 
se rappelle que Vieussens a vu de la même ma- 
nière de ces sortes de vaisseaux se rendre dans 
les veines ; que le même anatomiste assure avoir 
vu dans ses nombreuses injections , en même 
temps que des lymphatiques artériels partant 
des parois des artères capillaires , des lympha- 
tiques veineux s'abouchant aux parois des veines 

(i) Mémoires de la Société médicale d^ émulation , 
I. vui^ pag. 618, note. 
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capillaires; queSenac, et quelques autres ans-* 
tomistes dont l'exactitude est connue^ admettent 
l'existence de ces sortes de vaisseaux, qu'ils di^ 
tinguent soigneusement de ceux qui vont se 
rendre au canal thoracique , on ne pourra se 
défendre de partager cette fois Topinion de 
M. Ribes. 

Pourquoi faut-il que , malgré ce fait remar- 
quable qui lui est particulier y et les données 
fournies par quelques grands a na tomistes des 
derniers siècles , il persiste toujours à croire 
que les veines sont douées de la propriété d'ab- 
sorber ? qu'il aille même jusqu'à penser que le 
nombre de ces vaisseaux surpasse celui des ar- 
tères et des lymphatiques dans la texture cellu- 
laire y ainsi que dans les corps caverneux , le 
parenchyme de certains organes et le tissu spon- 
gieux des os ; jusqu'à penser que ces parties , où 
tant de mouvemens se font apercevoir , où tant 
de flux et de reflux s^Uablissent, en sont même 
formées ? Il est vrai qu'il ajoute à l'instant : ou 
que ces vaisseaux du moins font ai>ec elles un 
corps continu , ce qui n'est plus du tout la même 
chose, et mérite d'être soigneusement distingué. 

Mais, nous le demandons , sur quoi peut se 
fonder Topinion qui fait jouer un rôle si impor- 
tant aux veines , lorsque ces sortes de vaisseaux 
avaient paru dans le principe n'être uaiqueme&t 
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destinés qu'au retour du sang des extrémités au 
cœur ? On s'étaye d'abord des considérations 
précédentes et des faits déjà cités , tendant à 
prouver que le canal thoracique n'est pas lé seul 
débouché des fluides qui vont augmenter la 
masse du sang veineux. Mais de ce qu'il est dé- 
montré que ce canal ne peut suffire aux usages 
qu'on lui attribue , s'ensuit-il rigoureusement 
que les veines doivent absorber ? Il suffit de 
foii* par quels caractères tranchés les vaisseaux 
absorbans se distinguent des veines , pour être 
loin d'admettre entre ces vaisseaux une telle 
identité de fonctions. Le second appui qu'on 
cherche à l'absorption veineuse dans le succès 
des injections et dans quelques phénomènes 
cadavériques y pathologiques et physiologiques, 
dont nous allons nous eflbrcer de faire apprécier 
rimportance , pourrait bien ne pas présenter à 
l'examen une solidité beaucoup plus grande. 

Si les injections citées en faveur de l'ab- 
sorption veineuse ne tendaient qu'à prouver la 
continuité des veines atvec les vaisseaux du tissu 
cellulaire et de certaines autres parties , nous 
nous contenterions de renvoyer à ce que nous 
avons pu dire sur ce sujet dans le chapitre où 
nous avons montré cette continuité toujours 
existante sur le cadavre , quand la mort a fait 
tomber les barrières que la sensibilité mettait 



^ A 



222 DU SllScE £T DB LA NATURE 

p.endant la vie entre tous les vaisseaux. Mai5 
lorsque, parles procédés employés pour exécuter 
ces injections , par les circonstances choisies 
pour en obtenir la réussite , on est amené à 
croire qu'il existe une énorme différence entre 
la facilité que les artères ouïes veines peuvent 
avoir à communiquer dans certains parenchy- 
mes, dans certains organes; mais lorsque le 
résultat de ces injections fait accorder aux veines 
une immense supériorité sur les artères et même' 
sur les vaisseaux absorbans dans la composition 
de certaines parties, et dans les mouvemens 
qui s'y opèrent; lorsque, d'ailleurs, ces résultats 
sont en opposition avec ceux qu'avaient obtenus 
et proclamés les anatomistes les plus habiles dans 
l'art des injections, les Ruisch , les Vieussens, 
les Mascagni , les Cruikshank , nous devons 
porter des regards attentifs sur ces procédés , 
sur ces circonstances , sur ces résultats , et voir 
s'il ne s y est rien glissé qui ait pu faire tomber 
dans l'erreur. 

Or , nous voyons que M, Ribes ne réussissait 
dans ses injections des veines qu'en forçant les 
valvules sur des sujets arrivée à un comtpence* 
mentde putréfaction (i). Il convertissait alors 



(i) Mémoires de la Société médicale d! émulation ,' 
t. vni , pag, 609. 
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la peau en une lame d'injection ; le tissu ceUu- 
laîre ^ le placenta , devenaient des masses. Doit- 
on s'étonner de ce résoltat quand la^'dissolution 
des parties membraneuses favorisait i'exlrava- 
sation des liquides à travers les parois vascu- 
laires ? Peut*on raisonnablement arguer de ce 
fait une plus libre communication entre les 
veines et le tissu cellulaire y qu'entre ce dernier 
et les artères ou les vaisseaux absorbans? Les 
artères, d'un tissu plus ferme et moins prompte- 
ment attaquées par la putréfaction y présentaient 
à Topérateur des résultats bien différens sans 
doute ; mais nous ne croyons pas que cela tint 
en aucune manière au peu de rapports de ces 
vaisseaux avec le tissu cellalaire* Schreger^ qui a 
démontré que le succès des injections veineuses 
dépendait uniquement de l'état de' putréfaction 
des tissus , a fait voir y par dés éxpériene^es po- 
sitives, que , dans les parties nouvellement frap- 
pées de mort, et lorsque la vitalité maintient 
encore les voies naturelles dans leurs véritables 
rapports, les matières injectées passent, au côn** 
traire , plus facilement des artères dans les pa- 
renchymes et le tissu cellulaire , tandis qu'après 
un certain laps de temps et pas plus tard que le 
lendemain de la perte de la vie , lorsque la 
cohésion des tissus commence à s'affaiblir , ce 
sont les veines qui paraissent livrer un passage. 
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plus facile aux injections (i). Cette différence j 
au reste, se comprend très-bien quand on songe 
à la force d'astriction et d'élasticité que les ar- 
tères possèdent et conservent long-temps après 
la mort , et au peu de force et de résistance que 
présentent les veines , et dont ces vaisseaux se 
trouvent encore bien plus tôt dépouillés que les 
artères. Nous devons donc recevoir avec une 
extrême défiance les inductions tirées des injec- 
tions pratiquées sur les cadavres dans un com- 
mencement de putréfaction y et dans lesquelles 
encore on a poussé les matières avec asse^ de 
force pour surmonter la résistance des valvules. 
Maison ajoute que, sur un cadavre tenu pen- 
dant quelque temps d(kns une température éle- 
vée , le tissu cellulaire se gonfle , les veines de- 
viennent apparentes , contiennent de Fhuile 
grasse et surtout de l'air en communication avec 
celui qui distend le tissu cellulaire ; que si , dans 
de pareilles circonstances , on frotte un membre 
séparé du corps dans le sens de la circulation 
veineuse, on voit découlei* des veines un liquide 
rougeâtre , quelquefois une matière fihriueuse 
et concrète, et toujours un peu d'huile grasse (a). 

> ■'■'■ i II m 

(i) De Funclione Placcnlœ ulerinœ, ErlauQj ï799> 
pag. 37. 

(2) M. Ribes , dans les Mémoires de la Société médic^ 
d* émulation y t. riiiy pag. 616» 
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Eli ï)ren , que trouve-t-oa dans ces nouveaux 
fails , si ce n'est la preuve de la faible cohésion 
des tissus veineux , de la distension facile des 
pores dont se trouvent garnis ces vaisseaux de- 
venus capillaires et dans lesquels s'implantent les 
vaisseaux absorbans ; la preuve enfin de la com- 
munication de ces vaisseaux avec le tissu cellu- 
laire^ que nous sommes loin de vouloir révoquer 
en doute ? 

D'un autre côté , lorsqu'on trouvera quelques 
rameaux veineux plus ou moins rougis dans le 
foyer d'une violente inflammation, sera- t-oaea 
droit d'en conclure que ces vaisseaux sont les 
seuls artisans de cette inflammation ? Suffira-t- 
il d'assurer que les vaisseaux lymphatiques ne 
présentent pas une égale altération ? comme si , 
dans le désordre y il était possible de distinguer 
ces deux sortes de vaisseaux parmi tant de capil^ 
laires divers également gorgés de sang. Une 
partie qui contenait la veille des sucs blancs et 
présentait une couleur analogue , devient tout- 
à-coup d'un rouge plus ou moins foncé , et la 
présence du sang qui pénètre accidentellement 
cette partie suffira seule pour faire regarder 
les vaisseaux qui s'en trouvent momentanémenC 
injectés comme des vaisseaux sanguins ; et les 
vaisseaux sanguins, qui ne répondent pas même 
dprès la mort à la puissante excitation du gj^lvar 
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nisme y seraieot^ pendant la vle^ le siège dé Cette 
vive sensibilité , de celte turgescence , de ces 
afflux irréguliers d'humeurs qui s'observent dans 
l'érysipèle, le phlegmon^ et^ en général^ dans les 
inflammations? Nous ne pouvons le penser. 

On ne manquera pas de répondre à cette 
objection que les veines ne paraissent pas ^ du- 
rant la vie y aussi dç'pourvues de sensibilité qu'on 
lecix)it communément ; que les tissus caverneux^ 
regardés par quelques physiologistes comme 
étant particulièrement composés de veines ^ sont 
essentiellement susceptibles d'érection; qu'ils 
jouissent mêqie ^ à un très-haut degré , de la 
faculté de se resserrer y de se contracter ; que 
les corps caverneux de la verge ont souvent été 
trouvés appliqués coptre la symphyse du pubis^ 
dans un état de rétraction qui en diminuait sin- 
gulièrement le volume et les rendait trèsHlurs; 
que le tissu spongieux y le bulbe de l'urètre et le 
gUnd sont aussi très-souvent pris de cette con- 
traction y de ce resserrement y qu'on a également 
reiparqués dans le tissu de la rate et des poumons 
sur les animaux vivans soumis à des expériences. 

Loin de repousser de pareils faits, nous les 
accueillons avec empressement pour les op- 
poser à F assertion qui les précède* Non y nous 
le disons avec confiance , malgré l'imposante 
autorité des iUusl(*es physiologistes qui ont mis 
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ten crédit cette opinion ; non y nous ne pouvons 
croire que des tissus doués de celte sensibilité 
délicate qui les fait se remplir et s'ériger par le 
simple effet des sensations fugitives de la vue 
et de rimaginatlon ; que des tissus doués d'une 
coptràctilité semblable à celle , qu'on vient de 
•nous représenter ; que des tissus qui sont des- 
tinés à être tantôt vides , tantôt pleins y soient 
étrangers au système des vaisseaux absorbans^ et 
se trouvent en grande partie formés de veines. 
Qu'on y reconiiaisse un plexus veineux consi- 
dérable et très-compliqué ^ la chose est palpa- 
.ble; mais que ce plexus veineux soit le siège 
des mouvemens spontanés qui s'y manifestent, 
c'est ce qui n'est nullement démontré; mais que 
ce plexus veineux ne serve pas de base aux ra-^ 
dicules absorbantes dont les entrecroisemens 
forment les cellulosités dans lesquelles s'épancbe 
le sang, et dans lesquelles il est repris pour 
rentra dans les veines , c'est encore ce qui n'est 
nullement démontré* Sans doute , ces parties 
sop^t constamment rouges et toU-à-fait impré* 
.gnées de sang; mais nous avons vu qu'il fallait 
juger de la nature des vaisseaux plutôt par leurs 
propriétés vitales que par l'espèce de fluides qui 
le^. parcourt ; nous avons surtout vu que les 
v^is3eaux abçorbans étaient susceptibles de se 
laisser pénétrer indifféremment de toutes sortes 
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d'humeurs et même de molécules solides ^ selon 
la nature des parenchymes dont ils étaient ap- 
pelés à former la base. Le sang qui baigne les 
corps caverneux ne doit donc pas faire prendre 
tous les vaisseaux qui les composent pour des 
vaisseaux sanguins , et , au contraire y l'action 
nécessaire de l'absorption pour faire passer le 
sang des veines dans les cellulosités , l'action 
toujours nécessaire de l'absorption pour faire 
rentrer le sang dans le torrent circulatoire, 
doit nous autorisera dire que là ^ comme par- 
tout ailleurs y le système absorbant est chargé des 
mouvemens instantanés y irréguliers y indépen- 
dans de la circulation que présentent à l'obser- 
vateur ces sortes de parenchymes. 

Nous sommes donc fondés à regarder les 
veines comme tout-à-fait étrangères aux mou« 
vemens de résorption qui font rentrer danis la 
circulation sanguine les débris des matières so- 
lides ou le superflu des fluides contenus dans lés 
divers tissus vasculaires et parenchymateux y et 
nous ne pouvons douter que le système absorbant 
n'y prenne au contraire une part très-aclive. 
D'un autre côté , nous avons acquis la certitude 
que la portion de ce système qu'on peut nommer 
"par excellence Ijmpïiatique y puisqu'elle est uni- 
quement consacrée au retour de la lymphe et 
au passage du chyle formé du mélange du chyme 
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et de celte liqueur , est totalement étrangère à 
cette résorption ; de sorte qu'il faut de toute 
nécessité que cet important travail soit opéré 
par certaines divisions du système absorbant quî^ 
partant de la profondeur des organes ou des sur- 
faces cellulaires et membraneuses^ se rendent di- 
rectement dans les veines et dans les excrétoires. 
Ce mode particulier de circulation peut seid 
expliquer la promptitude avec laquelle une 
quantité considérable de certaines boissons passe 
du canal intestinal dans les voies urinaires; peut 
seul faire comprendre comment les affections 
nerveuses y le premier stade de la fièvre y Fim- 
pression d'un air froid ^ l'effet d'une frayeur sur- 
faite ou d'une vive émotion de l'àme déterminent 
un flux d'urine si abondant et si prompt y qu'il 
est impossible de supposer que cette liqueur ait 
traversé le système vasculaire avec la masse du 
sang ; peut seul donner la raison qui fait que les 
asperges y le nitrate y le prussiatede potasse, in- 
troduits, dans les tomac, donnent bientôt dans 
les urines des. signes certains de leur présence , 
tandis que le sang veineux y du moins celui que 
l'on lire du bras , ne manifeste aucune altération 
et ne contient aucune matière étrangère(i); peut^ 

(i) Darwin ^Zoonomie j cîlé par Grimaud , seconct 
Mémoire sur la Nutrition y pag. 43. Dod. Wollaston y 
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seul donner la raison qui fait qu'uneliqiieur char- 
gée de principes odorans , versée dans le bas<^ 
ventre^ fait connaître de suite sa présence dans le 
sang veineux (i) ^ et qu'une liqueur analogue y 
versée dans les intestins , pénètre promptement 
dans les vaisseaux lactés et reste étrangère aux 
veines (2) ; la raison qui fait qu'une nourrice 
éprouve^ peu de temps après avoir pris des 
alimens ^ surtout liquides , un sentiment d'as- 
cension du lait , accompagné d'un gonflement 
bien marqué de tout le tissu cellulaire avôisi- 
nant les seins (5) ; la raison qui fait que le lait 
retient l'odeur et les autres qualités dominantes 
des alimens , quoique le sang formé par ces ali- 
mens et les humeurs dérivées du sang ne pré- 
sentent ni la même odeur ni les mêmes qùàli^ 
tés (4) ; peut seul^ enfin, donner la raison qui fait 
que certaines substances , comme l6 lait ', Feau 
pure ou mêlée d'essence de térébentbiite, iùtro- 

duites dans une plaie des tégumens', pénètrent 

• ■ ■ : • '■ . - . , ■♦ 

■ f ' ' 

__ * * 1' 

dam les j^nnales de Littérature médicale étrangère ^ 
décembre i8i3, pajg;. 642. 

(i) Bibliothhque médicale , t. xxxu, p2^» 17^ : , 

(2) Hunier , cité par Grimaud , second Mémoire ^r 
là Nutrition , pag, 4^* 

(3) Grimaud, -premier Mémoire ^ pàg. i36. 

(4) Prosper Marlîan , deNât.puerj pag. 28. Ciritnaud» 
Mémoire: sur là Nutriti(m. 
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dans les vaisseaux lymphatiques valvuleux etnoQ 
dans les veines (i) ; tandis que certaines autres 
subslanceSy comme Y upaS'-tieuté, par exemple, 
introduites de la même manière, pénètrent, au 
contraire, rapidement dàiis les veines , comme 
le prouve une belle expérience rapportée par 
M. Magendie (2). 

Après des effets aussi divers , conscrvera-t-oû 
le moindre doute sur Texistence des petits cen- 
très d'absoi'piîon que n0;us venons d'admettre , 
chacun desquels, modifie, suivant la partie qui 
lui donne origine et suivant la diversité des 
irritans , dirige les matières résorbées sur les 
veines , Sur les vaisseaux lactés, où sur certains 
orj^ati'é's excréteurs? I^eùt-6n expliquer autre- 
meiit qiië par lek propriétés connues des vais- 
seaux abiorbàns , les résultats en apparence 
contradictoires obtenus par les expérimenta- 
teurs ? L'action spécifique qui^choisit et pompe 
ces matières ; l'action irrégUlièrè qui tantôt les 
prend , tantôt les laisse ,'bih tôt les meut rapi« 
dément : ou d'une manière insensible : l'action 
dépravée qui les produit et les verse parfois en 
si grande abondance, que toute l'économie 
animale semble se résoudre dans ces sortes de 



'4 ■ 

(ï) Schreger, de FuncL placent, uier.^ pag. 10, 1 1; i4* 

■'■••■ • 

(a) Ribtioihêfue^ médicale j t. xxv, pag. 298» 
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colliquations ^ tous ces phénomènes découvrent 
la véritable nature des vaisseaux chargé» d'opé- 
rer les niouvemens de résorption exécutés dans 
Féconomie animale , et ne permettent pas de 
penser que les veines puissent être chargées de 
ce travail , pour lequel les propriétés dont ces 
vaisseaux se trouvent pourvus seraient tout-à- 
fait impuissantes. 

§ III. De la Dmsion du Sjstème absorbant 
chargée de mêler avec le sang Voxigène puisé 
dans Tair atmosphérique. 

Quoi qu^il en soit , îe sang noir , après avoir 
reçu du système lymphatique le résidu du tra- 
vail digestif et sécrétoire dont les vaisseaux lactés 
sont le puissant instrument , a besoin d'éprou- 
ver une dernière modification san3 Ifiquelle il 
serait encore impropre à Fentretien de la vie. 
C'est dans le poumon qu'il doit se mêler au 
principe excitant , à l'aliment spécifique d'où 
voàt dériver ses qualités artérielles y et nous 
retrouvons ici , comme par-tout ailleurs , le 
système absorbant chargé du rôle principal. Les 
vaisseaux de ce système puisent l'air que l'inspi- 
ration introduit dans les cellules pulmonaires^ 
le mêlent au fluide sanguin, en favorisent la 
décomposition^ et rejettent au dehors les résidus 
de cette sécrétion, de cette combinaison d'une 
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espèce particulière. Puis , à mesure que la salu- 
taire influence del'oxigène a donné au sang de 
nouveaux caractères ^ ce fluide est conduit au 
cœur y et de là dans toutes les parties y où il va 
porter l'exci tentent et la nutrition. La disposition 
des réseaiiic vasculaires qui entourent , comme 
la vu Malpighi (i) , les milliers de vésicules 
dont se compose Torgane pulmonaire ^ ne per- 
met guère de douter de cette vérité , confirmée 
d'ailleurs parles expériences de plusieurs physio- 
logistes. Swammerdam prouva que l'air se mêle 
réellement au sang dans la respiration, en rap- 
portant une expérience par laquelle y suivant la 
inéthpde de Hoo\, il insufDait les veines pulm^Qr 
naires par la tracbée-artère, et parvenait de cette 
manière à remplir d'air le ventricule aorlique lui- 
même (2). Borrichius certifia, de son côté^l'exac- 
titudede ces résultatscomme témoin oculaire (3). 
Nous avons vu , dans le commencement de cet 
ouvrage , que les injections de Vieussens avaient 
pénétré tous les vaisseaux blancs qui formenJtl^L 
masse des poumons, indépendamment des arr 
tères et des veines ; et nous trouvons qu'en Içs 



(i) De Pulmonrbus , pag. i85. 

(2) De Mefpiralijone. ^ inf8«. 

(3) Qarthol. , Epist.^ tib. iv , Lxxvi ^ pi^. i44' HisL^ 
de la Médejcincj â« Sprengel ^ t. ly ^ pag. i8o« 
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partisans actuels de cette opinion , que l'oxigène 
parcourt toutes les voies de U circulation lym- 
phatique pour arriver au sang pulmonaire. On 
aurait une idée bien plus juste^lece phénomène 
si Ton connaissait mieux les propriétés du sys* 
tème absorbant j si l'on n'assimilait pas les mou» 
vemens qui s'opèrent dans cet ordre de vaisseaux 
à la circulation artérielle ou veineuse ; si Ton 
admettait qu'une partie des vaisseaux de ce sys- 
tème reste vide la plupart du temps ^ et n'est 
mise en action que momentanément; si Ton 
^convenait que, dans certaines portions de ce sys- 
tème ^ les substances absorbées parcourent un 
trajet très-court pour arriver à leur destination et 
qu'elles y parviennent sans se mêler au torrent 
.circulatoire y car c'est précisément ce qui a lieu 
dans le poumon. 

. Cette vérité jaillit de tous les pbénonaèn^^ de 
la respiration. On voit les vaisseaux pulmonaires 
^ recevoir la quantité d'air respirable. qu'ils pea- 
. vont contenir!., exercer sur ce fluide une action 
j qui J'alt^reet le décompose ; en retirer tout ce 
tquiesl n^essaireàl'entretien delà viqj rejeter le 
superflu^^yeç .la portion d'air ou de ga^^: iotipAH 
pre à la respiration que l'atmosphère leur four- 
nit; former enlin dans le pouipon d'autres prin- 
cipes qui se mêlent à ces résidps^et sortent avec 
eux pend^nt^rexpiration. L'organe pulmonaire 
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choisit donc et pompe, à lamanièredes vaisseaux 
absorbans, le principe qui sert à l'entretien de 
la vie. Cet organe évite et refuse comme ces 
vaisseaux ce qui pourrait lui devenir nuisible ou 
l'offenser. La résistance qu'il apporte contre un 
air vicié, un gaz délétère dont l'impression l'af- 
fecte y en lui causant des mouvemens extraordi- 
naires, manifeste dans les vaisseaux quile compo- 
sent le même genre d'irritabilité que nous avons 
vu caractériser les vaisseaux absorbans. Qu'on 
y introduise une vatfeur acre par voie d'expé- 
rience , sur-le-champ les parties internes de ce 
viscère s'irritent et semblent battues de convul"* 
sions ; qu'on en touche la superficie avec une 
brosse ou la pointe d'un scalpel , comme l'a fait 
Varnier, et de suite on le verra s'irriter, rougir^ 
se gonfler, se durcir et même s'enflammer. En y 
faisant pénétrer un peu d'eau styptique, ce phy- 
siologiste a crispé les vaisseaux aériens, et toute 
la substance du poumon s'est contractée. Lors- 
qu'il employait des irritations légères , il ne 
faisait que ranimer les mouvemens de la respi- 
ration et les rendre plus fréquens (i). D'où l'on 
voit que l'action et le mouvement des organes 
pulmonaires ne leur sont pas seulement com- 
muniqués par le thorax ; mais que, doués d'une 

(i) Damas, Physiologie^ U ni y pag* 58, 
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force active , ces viscères concoureat directe- 
ment par eux-rnêmes aux phénomènes de la 
respiration y et se comportent y à Tégard de Fair 
atmosphérique y de ta qiéme manière que les 
autres parenchymes le font à l'égard du sang 
artériel j et toujours en vertu de Faction spécir- 
fique des vaisseaux absorbaas y qui forment la 
partie agissante de leur texture. 

Si les moyens qui excitent la vitalité de ce cen- 
tre d'absorption pulmonaire manifestent les pro- 
priétés que ses vaisseaux ont en partage y les 
moyens qui tendent à paralyser sou action ne 
montrent pas moins clairement la nature des 
fonctions qu'ils exercent.Ces moyens confirment 
également l'existence d'une certaine liaison y 
d'une espèce de fusion établie entre ces sortes 
d'absorbans et les nerfs de la huitième paire ^ 
fait intéressant que la dissection avait déjà dé^ 
<rouvert à Vieussens. La ligature de ces nerft 
ne fait cesser^ en effet, l'action chimique de l'air 
qui donne au sang qoir la couleur rouge , que 
par cela seul qu'elle détruit le jeu de ces vais^ 
seaux 9 lesquels n'absorbent plus l'air introduit 
dans les cellules bronchiques par là respiration, et 
l'empêchent ainsi de pénétrer comme il convient 
dans le tissu intérieur de l'organe : ce qui le 
prouve, c'est que le trouble imprimé par la 
douleur à la respiration suffît pour altérer la 
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couleur rouge du saog artériel , et pour le rendre 
noir^ comme ferait la sec tiôa des oerfs qui vont 
aux organes pulmonaires^ parce que, durant ce 
trouble , Taîr n'y pénètre plus assez librement : 
ce qui le prouve, c'est que le :sang artériel ne 
se noircit pas dès que la section des nerfs est 
faite, et qu'il ne prend la couleur noire que lors- 
que l'air déjà contenu dans le tissu intérieur des 
poumons est totalement décomposé : ce qui le 
prouve , c'est que la section des nerfs opérée, 
et le sang ayant passé du rouge au noir, on 
rétablit la couleur rouge si l'on introduit forcé- 
ment ou de l'air atmosphérique, ou de l'oxigène^ 
par une impulsion mécanique dans les poumqns: 
ce qui le prouve enfin , c'est que les animaux 
soumis à la section des nerfs de la huitième paire 
sont en proie aux accidens qui résultent de la 
privation d'air ^ plus tôt qu^à ceux de l'asphyxie 
par les gaz délétères et non respi]?a,t)les (i). Ces 
résultats obtenus par un célèbre physiologiste , 
M. le professeur Dumas, confirment pleinement 
les premières données fournies par Vieus$ens, 
lequel avait yu les filets nerveux delà huitième 
paire se perdre et se confondre dansjesr pajiois 
des lymphatiques^ dont il trou;^it les .poupious 






( I ) BiblÎQihkque médicale , X. xxui , - p a g» a 44* -^^^^^^ • 
de M. Sédillot, t. xxxui, déccinbie iîioS. 
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en grande partie formés (i) ; conGrment égale- 
ment les idées de M. le professeur Chaussier 
sur le mode d'action et la nature des organes 
pulmonaires 9 et doivent ajouter un nouveau 
poids aux considérations qui nous ont fait ad- 
mettre la division du système absorbant par 
fractions isolées et y en quelque sorte y indépen* 
dantes les unes des autres. 

Nous pouvons ajouter que les fonctions de 
Torgane pulmonaire ne se bornent pas à intro- 
duire ou à combiner les principes de Tair dans le 
sang; mais que cet organe possède certaines 
autres attributions qui prouvent le grand nom- 
bre et Tactivité des vaisseaux absorbans dont il 
se compose. Le fluide veineux, en circulant dans 
l'artère pulmonaire , cesse de recevoir y comme 
dans les canaux qu'il vient de parcourir^ des 
humeurs qui lui sont étrangères ; il joué, au 
contraire y dans les poumons le rôle que le sang 
artériel jouait par-tout ailleurs; il se dépouille 
de certaines parties surabondantes au moyen de 
ces bouches toujours actives qui sont implantées 
sur les parois des capillaires artériels , et qui,^ 
dans la plupart des autres parenchymes y enlèvent 
au sang rouge les produits de l'exhalation nutri- 
tive. M. Magendie semble avoir mis hors de 

(i) Malade inu, t. ii, pag. 7. 
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doute cette action particulière des vaisseaux 
absorbaus pulmonaires, par une expérience 
qu il ne sera pas inutile de faire connaître ou de 
rappeler à la mémoire. En injectant peu à peu 
dans les veines d'un chien médiocre un litre d^eau 
distillée a 56 ou 40 degrés de tçmpérature , ce 
physiologiste produisit une augmentation si su- 
bite et si considérable des liquides circulatoires 
et une telle distension des vaisseaux , que lani- 
mal.pouvait à peine se mouvoir, et que les mem- 
bres paraissaieut ankylosés« Bientôt la respiration 
devint accélérée; Tanimal fut haletant; une quap- 
tité prodigieuse de vapeurs sortit avec Tair ex- 
piré; l'eau coula même de sa gueule, et Qn 
n^ins d'une heure Tanîmal reprit son état on)!- 
naice (i). La vapeur pulmonaire ne doit donc 
pas naissanceà une combinaison chimique opé- 
rée dans les poumons, et cette vapeur est. for- 
.ixiée par l'action perspiratoire de cet organe».On 
conçoit que l'économie animale.peut , dans cer- 
tains cas ^. se débarrasser par cette . voie ^ soit 
d'une trop grande abondance d eau qui serait 
mêlée au sang , soit de certaines autres matières 
qui se trouvent dans le système circulatoire et 
doivent être rejetées au dehors.» L^haleine fétide 
de quelques personnes, l'haleine contagieuse 



^•t 



(i) Bibliothèque médicale j t. zxiii , pag. ]5. 
I* 16 
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des malades atteints de fièvres pestileatielles , 
l'haleine cadavéreuse des agonisans^ et plusieurs 
autres particularités de ce genre ^ viennent à 
lappui de cette opinion. 

Mais s'il existe dans les poumons des vaisseaux 
absorbans qui partent des parois artérielles ca- 
pillaires > il y a également des vaisseaux de cette 
nature qui aboutissent aux parois veineuses ; de 
sorte que le sang artériel renfermé dans les 
veines pulmonaires ^ au lieu de donner , comme 
par-tout ailleurs y reçoit à son tour dans cet or- 
gane. Il est vrai que ces canaux n'ont probable- 
ment à lui rapporter qu'un certain nombre de 
particules gazeuses échappées à la combinaison 
qui s'est opérée autour des vésicules y ou bien 
le sang lui-même^ que la moindre irritation sur 
ces tissus délicats peut faire sortir de ses vais- 
seaux^ et qui s'y trouve ramené par cette voie. 
Ce dernier usage rend même ces canaux d'une 
grande importance , puisque c'est par leur moyen 
que s'exécute la résolution des nombreuses in- 
flammations qui surviennent dans celte partie. 
On conçoit qu'il ne doit pas résulter des dispo- 
sitions que nous venons de signaler une aussi 
grande étendue dans le système veineux pul- 
monaire que dans celui du reste du corps : aussi 
les poumons présentent-ils , sous ce rapport ^ 
le contraire de ce qu'on voit par-tout ailleurs ; 
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les vaisseaux veineux seniblent y avoir moins 
de capacité que les artères. C'est une observation 
qui n'est point ëchapée à plusieurs célèbres ana- 
lomistes, tels que Helvétius, Wiuslow, San- 
lorini , Michelot , Haller , Meckel , qui tous ont 
constamment trouvé que la somme des artères 
réunies surpasse de beaucoup celle de toutes 
les veines pulmonaires jointes ensemble. 

Remarquons en passant que Bichat , entraîné 
par les théories de Fabre , s'était fait une fausse 
idée des mouvemens intestins des poumons. La 
manière de voir qu'il avait adoptée sur ce qu'il 
nommait le système capillaire, lui fît avancer 
que la circulation du sang dans les organes res- 
piratoires était ^ comme par-tout ailleurs , sous 
l'influence des forces toniques de la partie ^ et 
non sous celle de l'impulsion du coeur, qu'il 
regardait comme se terminant à l'extrémité des 
rameaux de l'artère pulmonaire (i).Mais com- 
ment concevoir que cette impulsion s'atténue y 
s'anéantisse dans le court trajet que le sang se 
trouve parcourir de Foreillette droite aux ra- 
meaux de cette artère ? Cette objection est si 
naturelle y que Bichat lui-même , voulant expli- 
quer comment l'équilibre s'établit entre le sys- 
tème capillaire des poumons et celui de toutes 

(i) Anatomie générale ^ t. ii^ pag. 545. 
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les autres parties y oublie qu'il n'admet pas Tin- 
flaence du cœur sur les capillaires , et donne 
entre autres raisons celle que, dans les poumons, 
H n'y a qu'unie seule inipulsion , qu'une seule 
direction , et que le voisinage du cœur pour ce 
viscère, eft réloign€Btifent du cœur pour ies autres 
parties , sont des causes réelles du maintien de 
cet équilibre (i). Or , comment le voisinage du 
coeur peut-îl accélérer le passage du sang à tra- 
Véi*s les vaisseaux pulmonaires , si l'action s'en 
trouve arrêtée vers les rameaux de l'artère de 
ce nom ?I1 y a dans ce raisonnement une pal- 
pable contradiction qu'on ne peut éviter qu'en 
ces^nt d'envisager le système capillaire' comme 
-une expansion artérielle servant d'interniédiaire 
^U système à sang rougcet à «ang noir. -Dans 
tes poumons ^ comme dans tout ^le >reât» du 
corps, ies mouvemeris indépcndaris du eœnr 
"^existent daiisuaordre de iraisseaux qui éé trouve 
jiors du cerde circulatoire sanguiu.^LesaHè)*es 
et les veines s'^anastomosent dans cette 'paKie 
xromnm dans toutes les autres, ét% d^i^ n'y 
forme ^àlemeht qu'une colonne continue 'du 
cœur au cœur , ce qui fait mieux comprendre 
ta rapidité du cours de ce fluide,^ sauve toute 
contradiction, et se concilie d'a^lleurs/avec les 



(i) /Wûf, pag, 558, 539. 
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faits qui démontrent la présence et ractîon des 
vaisseaux du système absorbant dans le lissu 
pulmonaire. 

S IV. De la Diifision du Système, absorbant 

chargée des sécrétions. 

La masse de fluide qui sort du poumon y 
quoique présentant une apparence homogène ^ 
est toutefois composée de difféi^ntes matières 
que la chimie analyse et sépare; cette masse 
renferme des principes gélatineux, albumineux, 
fibreux , terreux y salins , coiorans y etc. y qui 
doivent servir au renouvellement des solides et 
des fluides. Nous savons que la circulation les 
amène aux organes y qui les saisissent pour en 
assimiler une partie à leur propre substance^ 
et nous allons voir que certains de ces organes 
forment avec le reste des produits étrangers à 
leur composition. Ces produits résultent d'ua 
changement intime^ d'une combinaison nou** 
velle dans ces différens principes du sang, et 
c'est encore ici le jeu de plusieurs centres par- 
ticuliers d'absorption qui transforme ce fluidd 
en diverses humeurs , rejetées de suite ou rete- 
nues y selon les qualités et les usages de ce& 
humeurs ou de ces combinaisons.^ 

Il y a des humeurs séparées du sang sans- 
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aucun appareil de sécre'tîon de'terminé , et sîm'- 
plement extraites par de petits vaisseaux absor- 
bans qui les gardent dans leur intérieur ou les 
versent sur les surfaces des membranes ou de la 
peau, dans le tissu cellulaire ou les grandes ca- 
vités. De ce nombre paraissent être la sérosité, 
la graisse, la synovie, le suc médullaire, le fluide 
de la transpiration , les humeurs aqueuse , cris- 
talline, vitrée des yeux, etc. On connaît des 
humeurs préparées dans un appareil de sécrétion 
simple qui ne sont pas seulement extraites du 
sang, mais qui , recueillies , déposées dans le 
tissu intérieur de certains organes, en éprouvent 
l'action et le travail. Les fluides muqueux, 
l'humeur sébacée, le suc gastrique, l'intestinal, 
le cérumen , les larmes semblent appartenir ht 
cette classe ; leurs organes sécréteurs sont de 
petites glandes pourvues de conduits excréteurs, 
mais d^uue structure simple , isolées , cachées 
dans le tissu cellulaire entre des membranes , 
sans canaux déférens et sans réservoirs. Il existe 
un troisième ordre d^humeurs préparées dans un 
appareil plus composé , qui présentent des chan- 
gemens plus intimes et uneélaboratîon profonde ^ 
qui exigent de la part des organes sécréteurs des 
circonstances d'organisation plus compliquées 
et plus nombreuses : tels sont la salive, le suc 
pancréatique ^ la bile ^ le lait , etc. Il suffît de 
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connaître les glandes saiivaires ^ le pancréas ^ le 
foie , pour juger que la structure composée de 
ces organes indue sur le caractère et le mélange 
des liquides soumis à leur action.^ 

Peut-on d'ailleurs concevoir le moindre doute 
sur la nature des agens qui produisent ces mé- 
langes y ces combinaisons , ces transformation» 
qu'on voit s'opérer dans la profondeur des or- 
ganes sécrétoires ? Nest-il pas évident que les 
vaisseaux absorbans sont encore ici les princi- 
paux artisans de ces phénomènes ? Si Ton en juge 
par les injections des anatomisles^ peu de partie» 
contiennent plus de vaisseaux absorbans que 
ces sortes d'organes ; on y peut injecter ces 
vaisseaux par les artères ^ par les veines ou par 
les canaux excréteurs; et Timmense quantité qui 
s'en découvre par ce procédé n'est sûrement 
pas destinée à la seule composition ou décom-^ 
position du j>arenchyme glandulaire; car^ dans 
ce dernier cas , on n'en rencontrerait qu'en pro» 
portion du volume de i'orgatie : ces vaisseaux 
y remplissent donc des usages particuliers rela- 
tifs à certaines fonctions déterminées. Le foie y 
par exemple ^ est un des viscères les plus vas- 
culeux du corps , et les vaisseaux absorbans y 
sont le double des artères et des veines réunies. 
Dans les reins ^ les vaisseaux absorbans ont aussi 
paru surpasser en nombre les vaisseaux sanguins^ 
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et dans aucuue partie du corps , ils n'oot ëlé 
trouvés ni si multiplies , ni si volumineux que 
^dans les testicules. 11 serait facile de pousser ce 
détail beaucoup plus loin : contentons-nous d'a- 
jouter , comme une seconde preuve de la pré- 
pondérance marquée du système absorbant dans 
les glandes à parenchyme granulé et blanchâtre, 
qu'il s'y trouve beaucoup de tissu cellulaire» 
Non-seulenlentchaquelobe , maîsencore chaque 
lobule et chaque grain glanduleux a pour limite 
des paquets de ce tissu y comme on le voit dans 
les salivaires et dans les mamelles. En doit-on 
nier Texistence dans les testicules , parce qu'on 
n'aperçoit entre chaque grain que des espèces 
de fils? et peut-on avoir quelque certitude que 
ces fils soient des excréteurs plutôt que des filets 
celluleux ? Les filets celluleux et les excréteurs 
s'éloignent-ils ^ d'ailleurs , beaucoup dénature? 
les uns et les autres ne sont-ils pas des vaisseaux 
absorbans qui prennent des noms difierêns sui- 
vant qu'ils sont appliqués à différens usages , ou 
qu'ils forment la texture de telle ou telle partie? 
Quàiil à certaines autres glandes à parenchyme 
serré, comme le foie , les reins , etc., quoique le 
tissu cellulaire y soit très-péu apparent ^ sans 
doute à cause de la matière colorante dont il est 
imprégné , on n'en peut cependant révoquer e» 
doute Texisteoce dans ces organes ^^ puisque la 
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macération l'y déroonire , et que ranatoniie pa- 
thologique nous fait voir assez souvent des tu- 
meurs fongueuses , des kystes , des hydalides nés 
et développés dans leur întérieur ^ au milieu 
même de leur si^lanee. 

S'il est vrai que toutes ces circonstances d'or- 
ganisation disposen-l à i^anger les organes sécré- 
teurs et excréteurs au nombre dé ceux qui sont 
le plus éminemment ^absorbans, le genre de 
sensibilité qui préside à leurs fonctions doit ache- 
ver d'entraîner la conviction. En effet, les hu- 
meurs sécrétées n'existent pas toutes formées 
dans le sang; mais ce fluide doit recevoir dans 
les glandes des modifications y des changemens , 
des altérations qui déterminent leur nature. La 
sensibilité spécifique de ces organes les met en 
rapport avec les matières dont se compose l'hu- 
meur de chaque sécrétion ; c'est par l'effet de 
cette sensibilité vitale , de ce tact sensitif que 
ces organes distinguent, attirent, absorbent^ 
retiennent et frappent d'un caractère spécifique 
des fluides qui leur sont naturellement destinés. 
Au moment où la sécrétion se prépare, Torgane 
se tuméfie, peut-être même s'érige, se durcit 
et s'imbibe de sang , que ses vaisseaux pompent 
des artères ou des veines ; il devient un centre 
d'action et de mouvement vers lequel les forces 
et les humeurs sont rapidement entrainées, de 
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même que certaines portions du tissu cellulaire 
dans les tumeurs pfalegmoneuses^ comme les 
abcès et les furoncles , par exemple , se dur- 
cissent, s'imbibent de sang , et deviennent une 
sorte d'organe glanduleux momentané, qui se- 
crète le pus y et auquel il ne manque que des 
canaux excréteurs et déférens. 

Dans l'état de santé, chaque glande a un mode 
à-peu-près uniforme de sensibilité qui donne à 
chaque fluide sécrété une apparence, une com- 
position et une nature toujours à-peu-près les 
mêmes. Mais dans les maladies , mille causes 
changent à chaque instant les nuances de cette 
sensibilité : tantôt nous voyons une augmenta- 
tion de sécrétion , comme dans le diabète , lasa- 
Itvation , le flux immodéré de bile ; tantôt une 
diminution , une suspension des fonctions de 
ces organes , comme dans les maladies aiguës , 
où tous les couloirs se ferment pour ainsi dire 
momentanément, comme aussi dans la suppres* 
sion d'urine et la sécheresse de la bouche ; tantôt, 
enfin , nous trouvons une variété singulière dans 
tes fluides sécrétés^ d'où naissent toutes lesaltéra- 
tions que subissent parfois la mucosité, la bile ^ 
Turine ; car rien ne i^essemble moins à ces fluides 
que les produits rejetés en certains cas par le- 
foie y la vessie , l'estomac et les intestins. Or y 
d'où viennent toutes ces Yarialioa&? a est-ce? 
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pas de ce que la maladie modifie la sensibilité 
des vaisseaux de ces organes de manière à leuir 
faire absorber des substances qui leur étaient 
étrangères dans l'état naturel? La même glande, 
sans changer de tissu , peut être la source d'une 
infinité de fluides difFérens par la seule modifi- 
cation de ses forces vitales* Au reste , ce n'est 
pas seulement sur la sécrétion que portent les 
altérations diverses de la sensibilité des vaisseaux 
des glandes; ces altérations , lorsqu'elles se pro- 
longent y portent aussi sur la nutrition de ces 
organes : de là les changemens de tissu, les 
tumeurs de différente nature , les désorganisa- 
lions si fréquentes observées dans ces parties , 
lesquelles sont, avec les systèmes cutané, mu- 
queux , séreux , cellulaire , en grande partie 
formés de vaisseaux absorbans, celles qui four-^ 
nisseht la plus ample moisson de faits à l'ana- 
tomie pathologique. 

11 parait même que l'action des vaisseaux 
absorbans n'abandonne pas les fluides sécrétés ,. 
lors même qu'ils sont déjà parvenus dans leur 
dernier réservoir. La partie la plus fluide de ces 
humeurs parait être résorbée et transportée dans 
le système de la circulation générale, où elle se 
trouve* ramenée à sa première source. Ce qui 
parait le prouver, c'est que les urines du matin 
sont moins claires que celles de la journée, qui 



aSz DU SIEGE KT DE LA NATURE 

restent moius long-temps dans la vessie ; c^esC 
que la bile du foie est moins consistante que 
celle de la vésicule; c'est enfin que le sperme et 
le lait sont plus fluides^ plus dissous un Instani 
après leur sécrétion que lorsqu'il y a déjà quel- 
que temps qu elle est opérée. On peut même 
ajouter que l'activité des vaisseaux absorbans 
peut être quelquefois poussée à un degré d'é- 
nergie tel qu'ils absorbent toute la quantité de 
liquide contenu dans l'organe sécrétoire ou dans 
les réservoirs excréteurs. Ainsi l'on voit une 
absorption trop active supprimer tout-k-coup le 
}ait sécrété par les mamelles y faire disparaître 
brusquement les urines y etc» / 

Les humeurs absorbées ainsi d'une manière 
prompte et soudaine peuvent, au lieu d'être çon-* 
duites au système sanguin, tendre vers des orga-« 
nés difTérens de ceux qui les avaient séparées, et 
affecter ces organes de leur impression. La bile ^ 
enlevée au foie par l'absorption , va teindre la 
peau de sa couleur jaune; l'urine, détournée des 
reins ou de la vessie, communique au fluide de 
la transpiration son àcreté et son odeur, et il ea 
est ainsi de plusieurs autres. Il existe donc de& 
circonstances dans lesquelles les fonctions des 
organes sécrétoires sont tellement interverties ,k 
que ces organes peuvent servir a des usages in- 
solites ,^ ou bien être remplacés l'un parFaHlce» 
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On voit quelquefois le sai^^ lui-même sortir par 
les voies de la sueur , de Turine ^ de 4a graisse ; 
et la matière de la «transpiration, répercutée par 
le froid, par la crainte ou par toute antre cause, 
se porter «ur les intestins, et déterminer des 
diarrhées (i). Tous ces mouvenyens irréguliers 
peuvent-ils avoir leur siège autre part que dans 
les vaisseaux situés hors du <}erdle circulatoire 
sanguin? peuvent-ils provenir d'unfeautre source 
que du mode particulier de vitalité du système 
absorbant ? 

D'un autre côté , nous avons des prieures mul- 
tipliées de la part active que le -système nerveux, 
qui est si intimement lié à celui des vaisseaux 
absorbans, prend aux phénomènes des sécrétions. 
Monsieur le proffçsseur 'Dumas assure que si 'les 
nerfs d'une glande sont liés ou coupés, la sécrétion 
y est suspendue ou complètement arrêtée; îl a 
prouvé par des expériences la néeessîté'Vîesnerfe 
delà huitième paire pour la sédition dù'Btic gas^ 
trique; il a tenté les mêmes épreuvessu^ d^aiiti-eî^ 
organes, et il a toujours vu que la secîlïon ou 
la ligature des nerfs les empêéhàîl dé sécréter 
convenablement leurs fl^iides. DaiMeurs/lasus* 
pension des mouvemens sécrétoirès pendant le 
sommeil , où laction des nej'fs est interrompue, 

(0 Dumas, Physiologie^ 
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leur afTaiblissemenl par l'usage des narcotiques^^ 
leur augnientalion par Timpression des stimu-^ 
lans y rinfluence des passions de l'âme , des ma^ 
ladies nerveuses, du plaisir et de la douleur sur 
Tordre , la marche et la quantité des sécrétions ; 
voilà des faits incontestables qui démontreraient 
rinfluence du système nerveux sur les fonctions 
des organes sécrétoires y si Ton refusait aux 
preuves expérimentales le degré de certitude , 
d'authenticité et de confiance qu'elles paraissent 
mériter (i). 

Allons plus loin, et rappelons-nous que, parmi 
les propriétés reconnues du système absorbant, 
il en est une remarquable^ laquelle, tout en im- 
primant des modifications diverses aux fluides 
qu'ils attirent dans leur intérieur, frappe cfes 
fluides dusceaude la vitalité. Nous avons vu cette 
propriété présider à la formation du chyle, et 
nulle part elle ne parait plus évidente que dansles 
organes spcrétoires. En effet , dans bien des cûv 
constancçs, on ne peut s'empêcher de confondre 
les traces de vitalité qu on aperçoit dans les fluides 
avec celles que donnent les glandes et les organes 
solides , qu'il est bien difficile d'en séparer. Il 
existe entre ces deux choses une harmonie réci«- 
proque, une correspondance perpétuelle qui 

(i) Dumas, Physiologie^ t. ii , pag. 45. 
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assujelilt les propriétés^ les phénomènes^ les 
afiections de leur vie commune à la même sé- 
rie de changemens él de variations. La salive, 
par exemple, partage très-facilement les im- 
pressions que l'animal ressent ; elle subit des 
altérations qui en changent brusquement la na-^ 
ture, et qui la rendent âcrè , irritante , corro- 
sîve, fétide, épaisse, visqueuse, à Toccasioa 
d'une passion violente ou d'une douleur fixée 
sur une partie très-éloîgnée des glandes sali- 
vaîres. Ces sortes d'altérations soudaines pro- 
duites par un mode de sensibilité lésée ne sont 
pas simplement de nouveaux mélanges de molé-> 
cules, elles tiennent probablement encore à des 
lois de sympathie, à des lois vitales qui ne peu^ 
vent exister qu'entre des parties également vi- 
vantes* Ce qui le prouve, c'est que la rage, qui 
peut être transmise d'un animal a Tautre par 
l'intermède de cette humeur , cesse d'être 
communîcable par ce moyen dès que , devenue 
étrangère au corps animal , la salive perd la fa- 
culté de s'affecter et de vivre avec lui (t). Au 
reste , ne donnons pas trop d'importance à ces 
sortes d'idées; elles ont besoin de plus de matu- 
rité pour être développées avec quelqu'avan- 
lage. Qu'il nous suffise de faire remarquer ici 

(i) "Duvi^A^ Physiologie ^i, n, pag, 64* 
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que nous ne connaissons q.ue les vaisseaux absor* 
bans ou lymphatiques susceptibles d'imprimer 
aux humeurs de tels caractères ; et les organes 
sécréteurs en offrent de si fréquens exemples 
qu'ils doivent être regardés comme une des por- 
tions les plus importantes de ce système. 

S V. De la Division du Sjrstème absorbant mise 
en action dans les actes de la reproduction et 
de la génération. 

« 
Ici se terminerait la revue des dîfférens cen- 
tres d'absorption dont finflaence est nécessaire 
à la vie générale , si nous ne voulions y com- 
prendre une autre fraction du système absorbant 
qui, bien qu'en apparence limitée et circon- 
scrite dans son existence et dans ses fonctions , 
présente néanmoins plus de généralité «t d'im- 
portance que les précédentes lorsqu'elle est une 
fois mise en action. Nous voulons parler de cette 
portiondusystèmeabsorbant qui, chez la femme, 
constitue la base, des organes chargés de pi^o- 
duire le germe , de le renfermer, de le faire 
croître lorsqu'il est fécondé ; qui établit les rap- 
ports de l'embryon avec la mère j extrait du sang 
maternel l'aliment nécessaire au fœtus jusqu'à 
la fin de la grossesse; expulse le fœtus au dehors, 
quand le temps en est venu; dégorge, enfin, la 
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matrice^ et fait disparaître rénorme quantité de 
sucs dont cet organe s'était momentanément pé-- 
nétré. Quoi ! dira-t-on , cette admirable variété 
de phénomènes peut-elle donc être le résultat de 
la seule action des vaisseaux absorbans ? Nous 
allons prouver qu'on doit l'attribuer en grande 
partie à ces vaisseaux ^ que ces vaisseaux en sont 
les véritables et les principaux instrumens. 

Rappelons dans cette vue quelques particu- 
larités touchant la structure intime des organes 
chargés de l'importante fonction sans laquelle 
l'espèce périrait bientôt privée de la faculté de 
se reproduire. La matrice est composée d'un 
tissu de fibres qui s'enlre-croisent en tout sens à 
la manière du corps réticulaire de la peàn^ avec 
lequel on lui a trouvé^ d'ailleufs y d^autres rap- 
prochemens (i). Les anatomistes ont été peu 
d'accord sur la nature de ces fibres y qu'ils n'ont 
pas tous regardées comme musculaires : ceux qui 
n'ont coq^sidéré la matrice que dans l'état de 
vacuité et de repos ^ chez les filles et les femmes 
hors du temps des règles et de la grossesse y ne 
trouvant qu'un tissu pàle^ conûiprimé^ serré ^ 
inégalement distribué autour d^une substance 
celluleuse y ferme y compacte et dure y ont pu 
nier que cet organe fût un muscle. Ceux y au 



(i) Duverney^ Anatomie, t. u> pag. 325. 
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contraire^ qui l'ont considérée pendant le temps 
des règles ou pendant la grossesse^ voyant des 
fibres rouges plus Où moins rangées en faisceaux^ 
plus ou moins croisées ou parallèles y n'ont pu 
se défendre de l'idée qu'un véritable tissu mus- 
culeux en formait la base. Mais les uns et les 
autres conviennent qu'à mesure qu'on s'éloigne 
de Tàgé de quarante-cinq à trinquante ans y les 
fibres de la matrice se resserrent de plus en plus ; 
que le sang qui les pénètre se retire, et que l'or- 
gane y en devenant plus compacte y perd son 
aspect musculeux pour prendre celui d'un corps 
cartilagineux , circonstance propre à jeter en- 
core du vague sur la véritable nature du tissu de 
ce viscère considéré d'après lés idées reçues gé- 
néralement aujourd'hui. 

Un muscle n'est-il pas, en effet, pourries 
anatomi'stes , un composé formé de fibres d'une 
espèce particulière ? ne distinguént-ils pas avec 
un soin scrupuleux cette fibre musculaire de celle 
qui forme là base du tissu fibreux , du tiâsù car- 
tilagineux, du tissu cellulaire? Que peut donc 
être à leurs yeux un organe qui présente toùr- 
à-tour , et à plusieurs reprises différentes , tantôt 
la texture fibreuse et cellulaire, tantôt la texture 
musculeuse , et qui se trouve amené par lés pro- 
grès de l'âge à présenter l'aspect cartilagineux? 

La structure singulière decet important organe 
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et la série de pbéaotnènes qui s'y font remar- 
quer durant le cours de la vie ^ s'eicpliquent bien 
plus naturellement lorsque y loin de faire de la 
fibre musculaire ua corps sui generis , on consi- 
dère les muscles comme des faisceaux de vais- 
seaux absorbans disposés de manière à pouvoir 
se prêter à toute lacontractilité dont ils sont sus- 
ceptibles. Alors s'expliquent facilement les chan- 
gemens qui s'opèrent dans la matrice à Toccasioti 
de la grossesse ; alors s'expliquent les difierens 
aspects que présente cet organe selon les kges et 
les circonstances dans lesquelles peuvent se trou» 
ver les femmes avant, pendant et après la con- 
ception. 

Nulle part y le concours des vaisseaux absoi^ 
bans dans la formation et la composition des 
muscles , ainsi que dans l'action contractile de 
ces organes y ne ^'offte avec plus d'évidence que 
sur la matrice. C'est là qu'on peut suivre de Foeil^ 
en quelque sorte > la transformation de ces vais- 
seaux en fibres musculaires et leur retour gradué 
à l'état de filets celluleux. Déjà Vieusseos avait 
découvert que la matrice était en grande partie 
formée d'innombrables vaisseaux lymphatiques 
s'implantant aux parois des artères et des veines^ 
que ces vaisseaux étaient disposés de telle sorte 
qu'ils formaient divers ordres de fibres longitu- 
dinales y transverses , obliques y lesquelles rou- 
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gîssant pendant la grossesse passaient pour mus- 
culaires 9 quoique uniquement composées des 
vaisseaux dont on vient de parler , puisque, peu 
après Taccouchement , tous ces vaisseaux ren- 
traient dans rétat primitif , et qu'il n'en restait 
plus alors qu'un très-petit nombre de rouges et 
conservant l'apparence musculaire (i). Depuis 
les travaux de cet illustre anatomiste, Cruik- 
sbank a trouvé tant de vaisseaux absorbans, dis- 
posés par couches si épaisses dans la matrice y 
qu'il a été conduit à penser que cet organe n'é- 
tait formé que d'une aggrégation de ces vais- 
seaux (2). Meckel en injectait également un si 
grand nombre dans cet organe y que tous les 
vaisseaux, sanguins en étaient recouverts et dis- 
paraissaient sous l'injection. Mascagni obtint , 
de son coté y des résultats analogues (5) y ainsi 
que Walter et Ludwig (4) ; de sorte qu'on ne 
peut se défendre d'adopter la façon de penser de 
Vieussens et de Cruikshank touchant la texture 
intime de la matrice , façon de penser qui se 
trouve confirmée d'ailleurs par l'état dans lequel 
se présente l'organe avant d'entrer en exercice, 

(i) Noi^.vas, Systema ^ "p^g. 7, i4j i5. 

(2) A natomie des vaisseaux absorbans ^ pag. 3o2* 

(3) Tab.nvr. 

(4) Schreger, t» i , pag. 69, 
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et par les phéaonièpes doot il est le siège lors- 
qu'il a reçu la commotioa qui le dispose aur 
importans travaux de la conception et de la 
gestation. 

Ce muscle , unique de son espèce dans Téco- 
nomie animale, a cela de particulier, qu'il reste 
le dernier dans l'état où se trouvaient les autres 
muscles avant la naissance , ou plutôt^ il a pour 
caractère singulier de rester toute la vie dans 
cette espèce d'imperfection et de repos y et de ne 
recevoir la plénitude de son développement et 
de son action qu'à de certaines époques et dans 
de certaines circonstances déterminées^ après 
lesquelles on le voit se retirer sur lui-même, et 
rentrer dans des limites si étroites que l'obser- 
vateur en est frappé d'étonnement. L'accroisse- 
ment de la portion solide et vasculaire qui le 
compose parait même suspendu pendant le 
cours des premières années de la vie , et ce n'est 
guère que veib l'époque de la puberté que cette 
portion prend un peu plus de volume. Elle di- 
minue après le temps de la cessation des règles^ 
au point qu'elle devient extrêmement petite 
chez les femmes âgées. Blanchâtre dans l'en-^ 
fance, cette partie se colore , dans l'adolescence, 
d'une légère teinte rouge qui augmente pendant 
les règles , non dans la totalité de sa substance y 
mais dans sa surrface interne, comme le docteur 
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Hunier a trouvé l'occasion de s'eu convain- 
cre (i), et cette teinte s'efface entièrement pour 
ne plus reparaître après Tàge de cinquante ans^ 
sans que jamais , dans ces différens états ^ on 
trouve la vive coloration naturelle aux chairs 
musculaires , du moins dans l'espèce humaine. 
Mais aussitôt après la conception , la scène 
change , et l'on voit paraître des phénomènes 
bien plus remarquables. La matrice rougit et 
ses vaisseaux se gorgent de sang; elle présente 
tous les signes de Tinflammation ^ se gonfle , 
devient villeuse cl comme spongieuse {2). En 
même temps que son volume augmente sa ca- 
pacité s'agrandit y ses parois s'étendent et devien* 
nent plus épaisses ; la masse totale de son corps 
subit un développement qui s'opère dans tous 
les sens , dans toutes les dimensions à la fois, et 
lui fait prendre de la solidité , de l'épaisseur et 
de la mas6e en même temps. C'est alors que 
deviennent manifestes ces faisceaux de fibres 
musculaires qui , soumis à divers arrangemens^ 
tantôt descendent du fond de l'organe , tantèt 
Tenveloppent transversalement^ et forment tout- 
à-coup de la matrice Tagenl musculaire le plus 
*^*^^^^»^— ^— 1^— — ^^— ^^— — ^— — ■— — i^^i— I— ««■— »^— — ■— ^— — <i 

( I ) Traité du Sang et de VInJlammation; Cruikshant^ 
Analom. des vaisseaux absorbans y pag. 1 1 ô et suiv. 
(2) Haller , Phjêiol. , l. vu , pag. 29» 



DES MALADIES. :»65 

puissant de FécoDomie animale. Ce qui surtout 
est digne de remarque , c est que le nioment 
où cet agent est le plus en état d'exercer la 
plénitude de son action y où même il vient de la 
déployer toute entière pour opérer l'accouche- 
ment , est aussi celui où les anatomistes ont 
pu voir les vaisseaux absorbaos si développés 
et si nombreux dans sa substance , qu'ils en Ont 
conçu l'idée que tout l'organe n'était qu'un tissu 
de ces vaisseaux (i). 

De leur côté , les trompes et les ovaires^ dont 
l'organisation se rapproche bien plus de celle 
des organes qui , de l'aveu général , sont tissus 
de vaisseaux absorbaus^ ne demeurent pas étran- 
gers aux altérations qu'éprouve la matrice dans 
ces grandes circonstances. Les trompes se di^ 
latent y s'ouvrent y s'agrandissent ^ se pénètrent 
de sang ^ s'érigent en quelque sorte y exécutent 
même certains mouveifnens inaccoutumés qui 
paraissent indispensables pour l'exercice et l'ac- 
complissement de leurs fonctions. Les ovaires se 
gonflent et rougissent également^ et les chan- 
gemens qu'ils présentent coïncident avec ce qui 
se passe dans la matrice et dans les trompes» 



( i) Cruikshank , /. c; Mascagni , l, c. ; Astrac , Traité 
des Maladies des femmes , 1. 1 , pag. 1 3«t i4 > Vieusscns^ 
Malad. inL y t. m , pag. 6^ 7, et /. e» 
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Leur lissu dilaté se distend ; leurs vaisseaux 
attirent le sang et se tuméfient; un petit corps j 
semblable à une glande ^ s'élève de leur su- 
perficie y enveloppé d'une membrane cellulaire 
sur laquelle rampent une multitude de vais- 
seaux qui la font paraître comme enflammée 
6t floconneuse (i). Celte vésicule, pleine d'abord 
d'une liqueur claire , limpide , susceptible de 
coagulation y se fend , s'ouvre , se rompt y et 
l'humeur qu'elle contenait changeant de consis- 
tance et de couleur^ finit par être convertie en 
une matière épaisse , colorée y granulée , qui 
végète , s'allonge , devient ovale , et forme la 
isubstance propre du corps jaune y origine lui' 
même de l'ovule que les trompes détachent et 
conduisent dans la matrice» 

Il est évident que cet admirable concours de 
phénomènes prend sa source dans les petits vais- 
seaux qui forment la texture intime de toutes 
ces parties. Le point essentiel est def savoir si 
ces mouvemens se passent dans les vaisseaux du 
système sanguin , ou dans ceux du système ab- 
sorbant. Mais, nous le demandons : sont-ce les 
vaisseaux sanguins qui restent vides et affaissés 
sur eux-mêmes pendant la plus grande partie 

(1) Halier, PhysîoL j tom. vu, pag. 295 Dumas ^ 
Physiologie j t. iv. 
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de la vie ? Sont-ce les vaisseaux sanguins qui 
-donnent à cet organe la couleur blanchâtre 
qu il garde jusqu'au moment où il entre en ac- 
tion ? Sont-ce les vaissaux sanguins qui attirent 
et pompent l'énorme quantité d'humeurs dont 
cet organe s'imprègne pendant la grossesse? 
Sont-ce les vaisseaux sanguins qui résorbent ces 
humeurs^, et les dispersent après l'accouche- 
ment ? Sont-ce les vaisseaux sanguins qui four- 
nissent ces fibres éminemment contractiles ^ 
d'abord blanches ^ rougissant pendant la gesta- 
tion, blanchissantde nouveau lorsque l'important 
travail de la matrice est achevé? Sont-ce les vais- 
seaux sanguins qui peuvent cesser leurs fonctions 
après les avoir commencées ^ qui peuvent se 
vider, s'affaisser, se rétracter ^ se rapetisser, tom- 
ber en quelque sorte dans le sommeil des années 
entières , se réveiller ensuite au premier signal, 
et se trouver prêts à répondre à l'excitation 
spécifique produite par la fécondation ? Certes , 
cela ne peut être^ on en conviendra facilement. 
Nous le demandons , au contraire , ces phéno- 
mènes divers ne s'appliquent-ils pas aux pro- 
priétés vitales reconnues aux vaisseaux absor- 
bans ? ne s'expliquent-ils pas naturellement par 
ces propriétés ? Taffirmative parait ne pouvoir 
être contestée. 
Elle pourrait Têtrebien moins encore si Ton 
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appliquait la plupart des questions précédentes 
aux organes chargés d'extraire du sang les pria** 
cipes qui doivent constituer les germes. Ces 
compartimeus membraneux qu ils présentent.; 
ces toiles cellulaires qui les recouvrent ; ces bu^ 
meurs y ou limpides et claires ^ ou jaunâtres et 
consistantes qu'ils produisent et que leurs cel' 
Iules renferment ; celte vésicule ; ce tubercule; 
cette végétation qui s'élève à leur surface au ma* 
ment de la conception^ et s'en détache peu de 
temps après ; tout indique d^ns les ovaires un 
travail soumis à des lois étrangères aux lois qui 
président à la circulation sanguine; tout prouve 
la présence et Taclion spécifique des vaisseaux 
absorbans , seuls doués de propriétés capables 
de produire les curieux phénomènes qui se ma- 
nifestent dans ces organes. Ne voit-on pas des 
phénomènes analogues étonner l'observateur 
sur des animaux qui ne présentent nulle trace de 
circulation sanguine ? Les naturalistes nous font 
voir les polypes , ces êtres à peine ébauchés , 
et ne paraissant formés que d'un tissu cellulaire 
mince et diaphane contenant une humeur vis- 
queuse y produire leurs semblables par un mé- 
canisme conforme sous plus d'un rapport à 
celui que nous venons de remarquer dans les 
ovaires. Un tubercule s'élève également à leur 
surface , grandit ^ se développe et se détache 
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comme Tovule (i); de sorte que Ton peut dire 
de ces animaux si éminemment lymphatiques ^ 
qu'ils sont des ovaires vivans , comme on a dit 
de certains d*entr eux qu'ils étaient des estO'- 
macs jouissant d'une existence isolée ^ d'une vie 
indépendante. Or^ ce que les mouvemens des 
vaisseaux capillaires absorbans dont se compose 
exclusivement le solide vivant de ces curieux 
zoophytes peuvent seuls produire, ils le produi- 
sent encore chez les animaux plus parfaits ainsi 
que chez l'homme^ et le produisent sans le 
concours des vaisseaux sanguins , dont le rôle 
se borne y dans les espèces qui les possèdent^ à 
fournir sans cesse à leur action des matériaux 
plus nombreux et plus variés , en même temps 
qu'une excitation plus vive et plus puissante. 

Allons plus loin encore , et rappelons-nous 
que, d'un côté, l'ovule^ et de l'autre la matrice , 
projettent à leur superficie des villosités qui se 
joignent^ se mêlent, se confondent , et que de 
ce mélange et de cet entre-croisement résultent 
des produits évidemment absorbans et cellu* 
laires , base première du placenta qui doit nour- 
rir le fœtus , et des membranes qui doivent le 

(i) Essai sur V Histoire naturelle du Polype insecte \ 
par Henry Baker, pag. 81 ; Mémoire pour servir à Vhist, 
d'ua genre depoljpe^ par Tremblejr, 3«Mém., pag. 9. 
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renfermer et serviront à Fisoler dans le seia 
de la mère. Rappelons-nous que Vieusseas a dé- 
couvert dans le placenta des vaisseaux en graud 
nombre , qui ne sont ni des artères ni des veines, 
et qu'il désigne sous le nom de laiteux Ijrmpka' 
iiçues(i) ; que Cruiksbanky démontrait égale- 
ment des vaisseaux absorbans, faisait couler le 
mercure de leurs rameaux déchirés qui se ren- 
daient avant dans la texture intime de cette sub- 
stance (2) ; et que Mascagni , de son côté , pa- 
raît y avoir découvert des vaisseaux analogues(3). 
Ajoutons qu'Hoboken avait observé le pre- 
mier que les vaisseaux sanguins du placenta 
peuvent être distingués de certains réseaux 
blancs exislans dans ce tissu vasculaire (4) ; que 
cet auteur avait ^ ainsi que Courvée, reconnu 
des valvules dans les vaisseaux de cette partie , 
observation confirmée par Scnac, lors même 
qu'il parait vouloir la révoquer en doute, puis- 
que ce savant anatomiste , tout en attribuant 
cette apparence de valvules à de simples plis 
membraneux, convient qu'il a trouvé^ dans le 
cours de certains vaisseaux formant une por- 



(i) Malad. int, , l. \\\ , pag. 87. 

(2) j4natomie des vaisseaux absorbans , pag. 3o3, 

(3) p^as, lymphat, Historia^ t. xiv. 

(4) Anal* secundin. human. repet,^ ch. i^ art. l4* 
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lion de la masse du placenta , des inégalités sem- 
blables à des nœuds ou bien à des varices (i). 
Ajoutons^ de plus, qu'indépendamment du té- 
moignage de ces auteurs^ plusieurs anatomistes 
se sont accordés à reconnaître dans le placenta 
la présence de ces vaisseaux valvuleux ; que 
Everhard et Pascholî les regardaient comme 
cfayleux; que Nedham leur donnait le nom de 
galactophores ; que Daussius les désignait sous 
celui de lactés , et Rosslin soùs celui de l/m- 
phatico-lactés (a) ; que Bidloo , Munnick , et 
principalement Stahelin , sans assigner de déno*- 
mination particulière^ se sont contentés de dire 
qu'ils avaient vu ces vaisseaux noueux pleins 
d'une humeur tantôt limpide, tantôt blanche (3); 
que Reuss , enfin , les prenant pour des vais- 
seaux sanguins, a été réfuté par Michaël, qui 
les a rangés dans la classe des absorbans (4). Et^ 
lorsque nous aurons sous les yeux tous ces faits 
et toutes ces autorités en faveur de la partici- 
pation des vaisseaux absorbans à la structure 
interne du placenta, nous pourrons rechercher 



(i) Traité du Cœur ^ lîv. m, pag. 69. 
(2) De Dijjfer, inier.fœt, et adult. , pag. 92. 
(5) Cite par Schreger, de Funct. placent, utérin. y p. 74. 
(4) Observ» cire, placentas ac Junc. anat. var, obs.^ 
1790, pag. 9-61 suiv. 
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encore dans les phénomènes pathologiques 
qu'on observe parfois , de nouvelles preuves 
de la présence et de l'action de ces vaisseaux 
dans cet organe provisoire^ qui ne doit^ qui ne 
peut pas en être plus dépourvu que les autres 
organes. 

Les recueils d'anatomie pathologique nous 
présenteot, en effet y tantôt le cordon ombilical 
tellement rempli de vésicules qu'il ressemble à 
une chaîne (i), lantôt cette partie si fort gor- 
gée de sérosité, par une sorte d'hydropisîe , 
qu'elle égale la grosseur du foetus (2) , et tantôt 
le placenta lui-même changé en une. masse d'hy- 
datides y en une multitude de petits flocons vas* 
culaires indépendans des artères et des vei- 
nes (3). On y trouve même l'exemple d'un 
fœtus bien développé, quoique n'ayant qu'un 
petit placenta membraneux dépourvu de vais- 
seaux sanguins (4)« D'un autre côté^ lespra- 
ticien^ savent que, par une résorption subite , et 
sans qu aucune membrane soit rompue, les eaux 
qui entourent et baignent le fœtus peuvent dis- 



(i) Ruîsch, Z'Aej.,n**4^5 Tab, 11 , fig. 5^ n'' 14, fig. i5. 

(2) Albinus , Armot. acad. ^ U v , fig. 4 et 6. . 

(3) Schreger , /. c. , pag. 84- 

(4) Turnbull> Mem, of the med. Soc. of London^ 

vol. IIL. 
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paraître et rentrer dans la circulation mater- 
nelle, de manière à produire la parturition 
sèche (i). Peut-on rien alléguer de plus fort, 
nous le demandons ^ en faveur de l'existence des 
vaisseaux absorbans dans le placenta? Ces faits 
remarquables ^ et beaucoup d'autres de la même 
nature qu'on pourrait extraire des ouvrages de 
Ruisch , d'Albînuis ^ de Wrisberg , de Burgraff, 
de Western et de Bianchî, ne manifestent-ils pas 
de la manière la plus éclatante l'aclioii néces- 
saire et toujours présente de ces vaisseaux dans 
cette partie ? et itfe confîrment-ils pas les décou-^ 
vertes de Vieussens , de Cruiksh&nk ^ de Mas- 
cagnî , et de Ceux deis anatomistes qui les y 
avaient , les uns déitiontrés, et Ifô autres tout 
au moins aperçus? 

Il est donc vrai de dire que, dôkjtiejkpie côté 
que nous portions nos regards dans réconômie 
animale , nous trouvcms tOtijodUs de nouveaux 
témoignages ^n faveur dte fcettlé division du sys- 
tème absorbant par fractions isolées et, pour 
ainsi parler , indépendantes les unes des autres; 
fractions chargées chacune d'un travail parti- 
culier , quoique liées au grand système par 
un mode d'action et des propriétés vitales ana- 

(i) Rudolphî , de Partu sicco , 1790 , oii l'on trouve 
des exemples remarquables de ce pjbénomène. 
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logues pour tous les vaisseaux qui les composent* 
Que aous considérious en effet le transport de la 
lymphe et du cbyle dans le sang y la résorption 
des diverses matières devenues surabondantes 
ou nuisibles ^ la sécrétion des humeurs destinées 
à différens usages étrangers à la nutrition , ou 
n'y prenant qu une part indirecte et plus ou 
moins éloignée ; que nous considérions les phé- 
nomènes que présentent les organes pulmo- 
naires y et les organes chargés de nourrir et de 
faire croître les produits de la fécondation^ 
nous trouvons par-tout la même sensibilité élec- 
tive y la même susceptibilité aux irritations y la 
même irrégularité des mouvemens, la même 
indépendance de l'impulsion du cœur ; en un 
mot , nous trouvons par-tout des preuves mul- 
tipliées que le système absorbant^ toujours pres- 
sent ^ toujours actif ^ est le siège y le centre et 
Fagent principal des actions intestines qui main- 
tiennent la vie ou la reproduisent dans les corps 
animaux, quelles que soient les parties dont les 
vaisseaux de ce système concourent à former la 
base* 
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CHAPITRE XL 

Les Vaisseaux absorbans de la peau ^ 
du tissu cellulaire et des membranes 
m^uqueuses ^ forment seuls ce qu^on 
pourrait nommer système capillaire 
géneraL 

J^ ous avons vu^ dans le chapitre cinquième de 
cet ouvrage 9 qu il n'existe pas d'intermédiaire 
entre les artères et les veines , et que le sang 
passe d'un cours continu de l'un à l'autre de ces 
deux ordres de vaisseaux ; que le système capil- 
laire , comme l'entendent les modernes, n'a par 
conséquent aucune existence réelle* La moindre 
réflexion suffît ^ en effet y pour faire sentir le 
vague de cette expression de système capillaire 
généraly nâise en vogue par Bichat et si fréquem- 
ment employée de nos jours. Qu'entendait cet 
auteur par cette expression? voulait-il parler du 
seul épanouissement des artères y ou de celui 
des veines , ou bien de celui des vaisseaux ab^ 
sorbans , car ce sont là les trois espèces de vais- 
seaux positivement reconnues dans l'économie 
animale ? Non sans doute y puisqu'on ne peut 
I. 18 
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isoler les artères des veines, ou celles-ci des vais- 
seaux absorbans y dans les inextricables réseaux 
capillaires , €t que^ d'aUleufs , rexpansion d'un 
seul ordre de vaisseaux ne saurait être regardée 
comme un système général. Voulait-il parler de 
toutes les sortes de vaisseaux possédant le dia- 
mètre capillaire ? Mais ceut été confondre dans 
le même système les propriétés et les fonctions 
les plus^dispara^es , et mettre pour ainsi dire en 
bloc toute l'économie animale. A "vrai âii^ , il 
parait bien qu'il enveloppait dans cet te dénomi- 
nation toutes les espèces^e vaisseam^ <]ui <x>mpo- 
sent nos parties ; mais il regardait Jloiis ces va^« 
seaux divers comme doués d€ propriétés spéci- 
fiques analogues , malgré la différence «de leur 
nature primitive ou essentielle ^ et comme fer- 
mant Ud ordre k part , auquel i\ assi^^t des at- 
tributions parlicutières très^^endues. C^ost^ da- 
moifis ) ce qui résulte de plusieurs passages de 
l'A^atomie générale ^ ou cet auteur donne aux 
vaisseaux capillaires sangeins le même «ode de 
vitalité qu aux vaissea<ax exbalans et aux vais- 
seaux absorbans; de sorte que^ dans ce sysitème^ 
les artères ne sont pins des artères ^ les veines ne 
sont fM encore des veines^ et que les unes et les 
autres ne font pas partie du cerde circulatoire 
sanguin, dont on les suppose tout^à-fait indépen- 
dantes. D'après le vague de ces idées y doit-on 
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■s^étonner que ceruios physiologistes aient re^ 
gardé ce nouveau système de vaisseaux <3omnfe 
une pure fiction , lorsqu^on voit surtoAt qu'il 
n'est appuyé sur aucune déaK>nstration po^ 
sîtive? 

Quant k nous^ il ne nous parait pas possible 
d'envisager sous le même point de vue un ^eom* 
posé d'objets si disparates. Nous ne recon- 
naissons de véritaUe système capillaire général 
que celui qui résulte dé l'ensemble des pétils 
vaisseaux formant la base des organes liés par 
les rapports les plus&équens et les plus multi- 
pliés avec les autres organes: tels sont les Vais- 
seaux capillaires de h peau, deis mèmbMinefs 
muqueuses et de ce tissu cellulaire libre qui èe 
forme pas une portion essentielle des paren- 
chymes de nutrition ^et se trouvé abondamment 
répandu y soit sous le tissu dermoïdè , soit sous 
le tissu muquetrx y et commtlnique dé Tune à 
l'autre de ces membranes en se repliant k ren- 
tour et dans^ les inteîrstices de lout^ ft<D parties. 
Voilà les capilfarires qui sont vérîtablëhtiént le 
«iége de ces grands mouveùiçns dé Féèonothie 
animale, de ce flux et reffux des humeurs, et de 
ces phénomènes sympathiques qui sont causés 
OU ressentis tour-à-tour par les organès^ntérieurs 
et par ceux que noti^ véhbnâ dé désigner. Mais 
pour expliquer ces grands môuvémens et d^tie 
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correspondance intinie^ il nest pas besoin de 
recourir à un ordre de vaisseaux imaginaires : 
ici^ comme par*tout ailleurs^ il n'y a de vais-* 
seaux vraiment doués d'aclivité^ du moins d^une 
activité remarquable , que les seuls vaisseaux 
absorbans. Les artères et les veines s'anasto* 
mosent dans ces réseaux capillaires ^ et ne sont 
douées que du mode de sensibilité obscure qui 
leur est propre. C'est en debprs du cercle circu- 
latoire sanguin y et non pas entre ces deux or- 
dres de vaisseaux^ que se passent tous ces phéno- 
mènes qui changent à tout moment d'intensité 
et de nature ^ selon les modifications diverses 
que reçoit la sensibilité des vaisseaux absorbant : 
il sera très-facile de s'en convaincre en jetant 
un coup-dWl rapide sur la structure^ les usages 
et les propriétés vitales des tissus muqueux, 
dermoïde et cellulaire. 

Le système muqueux nous offre plusieurs 
choses à considérer ) savoir: une couche plus ou 
moins épaisse qui constitue principalement ce 
tissu^et que, par analogie avec le chorion calané, 
on a nommé chorion muqueux; un grand 
nombre de petites glandes qu'on n'aperçoit pas 
également dans toutes les parties^ mais qui sont 
très-m;inifestes dans quelques-unes j; une foule 
de petits prolongemens qui. le surmontent et 
qu'on nonoime viUosiiés ou papUtes ; de j^h^ un 
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roseau vasculaire très-épanoui à sa snrÊice re^ 
couverte d'un léger épiclerme. 

Malgré l'aspect pulpeux du chorion^ cette partie 
n'est qu'un lacis de vaisseaux extrêmement fîns^ 
puisque, dans tes organes où la rougeur du tissa 
muqueux est peu prononcée la dessiccation la 
rend entièremeht diaphane , au lieu qu'on lui 
découvre (me teinte plus ou nioins foncée 
lorsque plus ou moins de sang se trouve accu-^ 
rhulé naturellement ou par accident dans la 
portion soumise à l'expérience ; d'où il résulte 
que des vaisseaux chez lesquels on peut remar- 
quer une si grande inégalité de couleur ^ et 
même la transparence la plus complète ^ ne 
sont pas de la nature de ceux qui composent le 
cercle circulatoire sanguin , lesquels , soumis à 
un mouvement régulier et subordonné à l'ini-^ 
pulsion du cœur y contiennent toujours du sang 
en quantité seulement variable» 

Les pelits corps glanduleux qu'on regafde 
comme faisant partie des membranes muqueuses 
situées au-dessous du chorion ou même dans son 
épaisseur y sont très-^apparens aux brondies , au 
palais j à l'oesophage et aux intestins , et il esl 
probable que , dans les points où la nature les 
cache à nos yeux, elle supplée par leur nombre à 
kur ténuité. Ils sont mollasses et vasculaires, et 
^'oniqu^'une enveloppe celluleuse. On leur sup-» 
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pose la fonction de Verger saoàcesse^ par des Irous 
imperceptibles , uiks humeur naucilagineuse qnî 
lubrifie }^ surface libre des membranes mu- 
queuses. Mais quoi qu'on veuille penser ^ et de 
leur nomb^ , et de leur sîtuatioa , et de leurs^ 
usages 2 toujours est-il vrai que ^ d'après les 
considérations dans lesqudles nous sommes en- 
trés précédemment à Tégard des corps glandu- 
laires f nous devons nous croire autorisés à 
né pas regarder ceux'-cî comme plus étrangers 
que leurs analogues au système des vaisseaux 
absorbaris» 

On a manifesté y sur la nature des viUositésda 
système muqueux , àes idées bien différentes les 
unes des atitres. Ces parties ont été considérées^ 
à Toesophage et à Festomae^ comme destinées h 
Texhalaiion du suc gastrique y tandis qu'on leur 
donnait, dans les intestins, la fonction d'absorber 
}e chyle. Maïs Bicbal ^it avec raison qu'il est 
difficile de concevoir comment un organe^ par- 
tout à'^p'StHprès le même ^ remplit en diverses 
parties des fonctions si dissemblables. U est plus 
raisonnable de penser ^ ajoute cet auteur ^ que 
ces vilktôités ont une base nerveuse entourée 
d'un réseau vasculaire d'absorbans^ les uns 
chargés d'exhaler le suc gastrique dont ils ont 
puisé les matériaux dans le sang, les autres 
chargés de pomper dans la masse chymeuse qui 
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parcourt les intestins les molécules qui doivent 
former le chyle (i) . 

Enfin y les membranes muqueuses reçoivent 
un très-grand nombre de vaisseaux , comme la 
rougeur qui les distingue suffirait pour le prou- 
ver , lors même que les injections ne le démon* 
treraient pas. Cependant N s'en faut que cette 
rougeur soit par* tout uniforme : elle est presque 
nulle dans les sinus de la face y et dans Tofeille 
interne^ dont les membranes sont blanchâtres. 
Dans la vessie , dans les gros intestins y dans les 
excréteurs^ la teinte rouge^ quoique encore très^ 
pâle, se prononce un pen plus , et elle devient 
très-marquée à la boucbe , sur la pituitaire y sur 
la palatine et au vagin. Cette couleur dénote la 
présence d'un réseau vasculaire extrêmement 
divisé et multiplié, lequel s'épanouit a nnfini sur 
la surface du cborion muqueux ; et les phéno- 
mènes de l'inflammation , en rougissant lespar* 
ties naturellement blanches de ces membranes , 
achèvent de prouver que ce réseau subsiste dans 
toute leur étendue. Mais ce qu'il importe sur- 
tout de relater ici , c'est que Bichat a déjà &it 
l'importante observation que cette couleur ca- 
ractéristique des membranies muqueuses est aihi« 
logue à celle du système musculaire , c'est^-à- 

(i) AnMimU général$^. 
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dire, qu'elle ne dépend point du sang circulant 
dans les petites artères qui parcourent le tissu 
niuqueux ; mais qu'elle est hors du cercle cir'- 
culatoire sanguin , et tient à la partie colorante 
du sang combinée avec ce tissu , ou plutôt y 
disons-le , passée dans les vaisseaux absorbans 
qui en forment la base. 

L'existence de ces derniers vaisseaux dans les 
membranes muqueuses est en effet démontrée 
par l'absorption du cbyle et des boissons sur les 
surfaces intestinales, parcelle du virus vénérien 
sur le gland et dans l'urètre , par celle de la 
portion séreuse de la bile dans la vésicule , par 
celle enfin de l'urine et dé la semence quand ces 
bumeurs séjournent dans leurs réservoirs res- 
pectifs. Le mode même de cette absorption dé- 
cèle la présence des seuls vaisseaux capables de 
l'opérer , puisqu'elle est loin de s'exercer d'une 
manière constante. Le gland prend ou laisse le 
virus véroUque suivant des circonstances va^ 
riables et peu susceptibles d'appréciation. La 
surface interne des bronches tantôt accorde, 
tantôt refuse l'entrée aux miasmes contagieux ; 
et les modifications sans nombre de la sensi- 
bilité des vaisseaux absorbans dont se compo- 
sent ces membranes^ expliquent de telles varia- 
tions, de même que le pouvoir de l'habitude 
sur la sensibilité de ces vaisseaux explique la di-^ 
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minution graduelle des fonctions des organes 
muqueux entraînée par la décadence de Tàge* 
Ces vaisseaux ont un surcroît de vie chez Ten- 
fant ; leur vitalité s'émousse chez le vieillard : 
aussi dans l'un la sensibilité très-aclive des surfaces 
alimentaire^ biliaire , urinaire^ etc.^ concourt à 
produire cette rapidité avec laquelle les phéno- 
mènes digestifs et sécrétoires se succèdent ; 
tandis que dans l'autre cette sensibilité^ pour ainsi 
dire énervée par l'habitude du contact ^ n'en- 
chaîne qu'avec peine tous ces phénomènes. 

C'est au grand nombre de vaisseaux absorbans 
qui forment la base des organes muqueux qu^on 
doit attribuer le mode de vitalité qui anime ce 
système. Toute irritation un peu forte appliquée 
sur les tissus dont ils se composent a pour effet 
de rougir d'abord le point irrité ^ ou de donner 
plus d'intensité à la couleur rouge si elle y exis- 
tait déjà y de crisper ensuite pendant quelque 
temps les conduits glanduleux ou absorbans ^ et 
d'arrêter ainsi la sécrétion ^ qu'elle provoque 
ensuite abondamment. Peu nous importe de sa* 
voir si cette surabondance de fluides est fournie 
par les glandes muqueuses ou par les vaisseaux 
du réseau capillaire. L'opinion commune est 
que l'irritation des extrémités des conduits glan- 
duleux met en jeu l'activité des glandes , et que 
ce sont ces organes qui fournissent toutes ces 
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• 

mucosités. Celle explication, fùl--eUe exacte^ se», 
rail loia de faire rejeter TactioD du système ab* 
sorbant daas la productioQ de ces phéoomènes» 
Mais la chose est au moins douteuse , puisqu'oa 
ne trouve pas dans les cadavres des* personnes 
mortes avec des catarrhes la moindre aUératioa 
dans ces corps glanduleux^ et que le tissu mem- 
braneux ^ au contraire, présente des traces 
manifestes d'inflammalion. On cite beaucoup 
d'exemples d'épaississemeut àes membranes mu- 
queuses à la suite d'inflammation» chroniques ^ 
et jamais on n a remarqué , dans ces sortes de 
grandes, rien qui put mêmeindiqiieruuecorres<» 
pondance d affection , bien loin qu'elles fussent 
le siège principal de la maladie. On sait d'ail- 
leurs qu on peut produire à volonté sur la peau 
quelque chose de très-analogue aux membranes 
muqueuses. Rien ^ en effet , ne ressemble mieux 
a ces membranes que la surface rouge d'uu vé- 
sicatoire en pleine activité ; et jamais on ne s'est 
avisé d^attribuer à des glandes la sécrétion abon- 
dante de matière purulente qui a parfois lieu 
sur cette surface continuellement irritée par les 
C8(nlharides« On sait aussi que la peau ées noi^ 
veau-nés, qui présente à l'œil tant de ressem-» 
blance avec les membranes muqueuses , est dîs-^ 
posée, pour plus grande analogie, à produire des 
suintemens plus ou moins épais et plus ou mORis^ 
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« 

abondaQS^ sousTInflucnce de la plus légère cause 
d'irritation, sans que ce soH non plus dans ce 
cas les glandes sébacées qui fournissent ces 
suintemçns^u jours précédés d'un exaltatioû de 
sensibilité dans les vaisseaux ahsorbans capil- 
laires de la partie , et de l'abord d'une plvis ou 
moins grande quantité de sang dans leur in^ 
térieur. 

Ce rapprochement peut^ d'un autre c6té^ 
nous aider à comprendre la cause de la rougeur 
habituelle de certaines portions des organe mu« 
queux y rougeur qui est indépendante des ar« 
tères , comme on Ta déjà vu ; car on conçoit ai- 
sément y d'après ces exemples, que celles de ces 
portions qui sont exposé^es sans cesse à des irri- 
tans de nature variée, et par conséquent dans une 
action continuelle ^ restent constamment rouges 
comme la surface du vésicatoire ; tandis que celles 
qui, renfermées dans des bottes osseuses ou dans 
la profondeur des organes sécrétoires, sont à l'a- 
bri des corps étrangers , et ne reçoivent que l'uni- 
forme impression des mémeâ fluides à laquelle 
l'habitude les rend peu sensibles , n'admettent 
que peu ou point de sang^ restent blanchâtres, et 
fournissent une petite quantité de mucosités de» 
Tant sufBre à leurs, obscures fonctions. Or , ces 
variations n'auraient pas lieu si le réseau vascu* 
kire si souvent rouge qui est épanoui sur les 
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surfaces muqueuses était composé d'artères et 
de veiaes^ au lieu de l'être en grande partie de 
vaisseaux absorbans. 

C'est également à cette dernière cause qu'il 
faut rapporter les innombrables variations que 
prësen ten t les fluides muqueux dans les maladies» 
Comme une foule d'agens divers se trouvent ap- 
pliquëssans cesse sur les membranes muqueuses ; 
comme mille exci tans renouvelés les agacentcon- 
tinuellement y l'état de leur sensibilité et de leurs 
forces toniques est sans cesse variable, ainsi que 
les fonctions qui en résultent. Suivant que ces 
propriétés sont diversement altérées , les absor- 
bans qui font la base de ces membranes se mettent 
en rapport avec telles ou telles substances , at- 
tirent les unes , rejettent les autres ; de sorte que 
le même organe peut , en vertu de l'action na- 
turelle à ces vaisseaux , séparer de la masse du^ 
sang un grand nombre de substances diverses , 
les refuser un jour, les admettre le lendemain ; 
et , sous ce point de vue , peu de systèmes mé- 
ritent autant que le système muqueux de fixer 
lattention des médecins physiologistes. 

lien est aussi très-peu qui sympathisent plus 
fréquemment avec les autres parties^ sans doute 
à cause de sa grande étendue et de la quantité 
de nerfs et de vaisseaux absorbans qui coucou-^ 
l'eut â sa texture : tantôt il les influeâce ^ tantôt 
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il en est influencé. Un point quelconque de ce 
système étant irrité ^ enflammé d'une manière 
ou d'autre , toutes les forces vitales peuvent 
entrer en action dans les autres systèmes. Tantôt 
c^'est le diaphragme y les muscles intercostaux 
ou les abdominaux qui se contractent pour pro- 
duire , ou l'éternuement dans l'irritation' pitui- 
taire, ou la toux dans l'irritation de la membrane 
des broBcfaes y ou bien le vomissement dans l'ir- 
ritation de celle de Festomac ; tantôt c'est un 
spasme général qui s'empare de tous les muscles 
à l'occasion d'un corps étranger s'engageant 
entre les bords nnfuqueux de l'épiglotte ; tantôt 
enfin c'est le crémascer qui rétracte le testicule 
par l'eflet d'une pierre formée dans la vessie ; 
mais c'est surtout l'estomac qui produit les symr 
pathies les plus remarquables. La moindre af« 
fection de ce viscère important répand dans 
toute l'économie animale une influence pénible, 
et toutes les autres parties s'en ressentent plus 
ou moins. L'afiaiblissement qui, dans la faim, se 
manifeste presque tout*à-coup est une preuve 
de cette sympathie, de même que le surcroit 
instantané de forces qui résulte du contact des 
alimens sur la surface muqueuse stomacale. 

C'est encore un sujet digne de fixer l'attention 
quedevoirTirritatioa dans un point quelconque 
des membranes muqueuses déterminer une aug- 
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mentation d'action , ou bien une sensation plus 
ou moins désagréable dans un point de la même 
membrane qui n'est pas irrité. Car les anato- 
mistes ayant reconnu cette propriété sur les 
vaisseaux absorbans considérés isolément y il en 
résulte une nouvelle preuve du grand nombre 
de vaisseaux de cette nature qui entrent dans la 
composition de ces membranes. Qu'un spasme 
des organes génitaux supprime le travail des 
règles, et bientôt la muqueuse pulmonaire exhale 
du sang y et supplée en quelque sorte ta mu- 
queuse de la matrice et du vagin dans ses fonc- 
tions. Que l'action du froid arrête la sécrétion 
vicieuse de l'urètre, et sur-le-champ la conjonc- 
tive est le siège d'un écoulement abondant et 
d'une inflammation intense. Qu'une pierre irrite 
la muqueuse de la vessie , et il en résultera de 
ia démangeaison au bout du gland ; de même 
que de l'agacement de celle des intestins par la 
présence des vers il résulte un prurit incom- 
mode au bout du nez. De tels exemples sont si 
vulgaires qu'il est inutile de les multiplier. 

D'un autre côté , Ton voit souvent l'irritation 
des autres systèmes susciter à son tour la sensi- 
bilité' des membranes muqueuses. Dans une 
foule de maladies qui affectent des organes dif^ 
férens, on éprouve un sentiment de chaleur 
brûlante dans la bouche, dans l'œsophage ^ dans 
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les intestins y et cependant la surface ou siège 
cette sensation ne dégage pa« plus de calori- 

« 

que qu'à l'ordinaire : c'est un effet analogue 
à celui qu'on remarque dans le frisson cutané 
des (lèvres intermûtentes. Il faut encore re- 
garder comme im effet sympathique du même 
genre la soif 'ardente qui survient dans toutes 
les affections graves, à la suite dés grandes plaies 
et des grandes opérations , sympathies dont le 
siège principal est encore dans la bouche , dans 
l'oesophage et dans l'estomac. 

Ce court exposé suffit pour faire comprendre 
que le système muqueux est un composé dans 
lequel dominent par excellence les élémens ner- 
veux et absorbans, <kmt les impressions sont 
aussi peu émoussées que possible pirr le tissu 
diaphane qui les revêt et les protège. On conçoit 
que cette délicate organisation lui était néces- 
saire y quand on réfléchit qu'il est le théâtre des 
grands phénomènes de la digestion y de la res- 
piration et des sécrétions ; qu'il est par-tout en 
contact avec des corps hétérogènes à eeluî de 
l'animal , soit que ces corps , introduits du de- 
hors pour la nourriture , n'aient peint encore 
subi d'assimilation y soit qu'ils viennent du de- 
dans, et ne puissent plus faire partie de 'la pi^pre 
substance des organes ; quand on réfléchît que 
ce système estime sentinelle placée entre Iç^op- 
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ganes et les matières qui leur sont étrangères^ 
pour g'arantir les premiers de l'inipressioa fâ- 
cheuse ou funeste quils pourraient en res- 
sentir , ou pour enlever aux dernières les mo- 
lécules nécessaires à la nutrition ; et qu'enfin , 
par la continuelle sécrétion dont il est le siège , 
il joue un rôle principal dans Téconomie ani- 
male, et se trouve un des grands émouctoires du- 
quel s'échappent sans cesse au dehors le résidu 
de la nutrition , ainsi que les produits de la dé- 
composition habituelle des solides et des fluides, 
et cela dans une étendue qui surpasse celle de 
l'organe cutané. 

La peau nous présente à-peu-près la même 
organisation que les membranes muqueuses ^ si 
ce n'est que le chorion en parait plus dense et 
plus épais ; que les petits corps glanduleux sont 
moins apparens, s'il est vrai qu^ils existent; que 
les papilles ou villosilés sont moins prolongées ; 
que le réseau vasculaire superficiel est plus habi- 
tuellement rempli de fluides blancs, et que l'épi- 
derme présente plqs de consistance. Le chorion 
peut être conçu comme une espèce de tissu cel- 
lulaire dont les cellules , très-prononcées au-de- 
dans, le deviennent moins à la surface extérieure, 
avec laquelle toutes ces cellules communiquent 
poury transmettre divers organes.Ce chorion sert 
à loger toutes les autres parties qui entrent dans 
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la structure de la peau , contribue à leur donner 
la forme qu'elles doivent avoir , mais leur est 
absolument étranger. Les aréoles qu'il présente 
sont de simples communications de l'intérieur à 
l'extérieur , par où passent les poils , les vais^' 
seaux absorbans , les vaisseaux sanguins et let 
nerfs qui viennent se rendre à la surface du 
derme ^ toujours enveloppés d'un pelit paquet 
celluleux. Si les papilles cutanées ^ont moins 
apparentes que les villosilés muqueuses, cela tient 
à leur moindre longueur et à la transi^arence du 
réseau vasculaire qui les recouvre y t^pânsparence 
qui est telle que ces vaisseaux n^ sont pas vi- 
sibles à l'œil nu dans l'état oatureL Mais les 
in jectioûs^nes te rendent sensible au point de 
changer entièrement la couleur de la peau. L'oa 
peut concevoir ce réseau , qu'on nomme aussi 
corps réticulaire y comme un vaste système ca- 
pillaire entourant l'organe cutané y et formant 
avec les papilles un corps intermédiaire entre le 
chorion et Tépiderme.Ce réseau ne contient, chez 
la plupart des hommes^ que àes fluides bianca. 
Chez les nègres, ces fluides sont noirs, et ils 
prennent une teinte mixte très-variable dans les 
différentes races basanées* Sou^ ce rapport , la 
peau ressemble encore aux membranes muqueu- 
ses, dont la coloration dépend des fluides con- 
tenus dans leurs vaisseaux absorbans. capillaires* 
I, 19 
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Mais, indépendamment delà portion du corps 
réticuiaife qui est le siège de la coloration y il 
y en a bien manifestement une autre que des 
humeurs limpides parcourent d'habitude : ces 
humeurs s'y meuvent d*un cours plus ou moin» 
rapide, et cèdent avec la plus grande facilité 
letir place à djautres. C'est de cette portion que 
naissent les extrémités exhalantes qui fournissent 
la sueur; c'est dans ce réseau que se passent les 
phénomènes de l'érysipèle et de la plupart des 
maladies cutanées étrangères au cfaorion. Si le 
sang ne le pénètre pas dans Vétat naturel , mille 
causes peuvent à chaque instant le remplir de 
ce fluide; à la moindre irritation, la sensibilité 
des vaisseanx absorbans qui le composent s exalte 
etleur fait absorber le sang qu'ils repoussaient 
auparavant. Une simple émotion , une passion 
im peu vive déterminent une rougeur subite Hes 
joues, tant est grande la tendance de la sensi- 
bilité de ces vaisseaux à se mettre en rapport 
«vec ce fluide^ qui leur est naturéllejnent étran- 
ger : il suffit même dune simple agitation du 
«orps , telle qu'une course un peu précipitée. 
Au reste , les capillaires absorbans de la £ace 
sont , plus que ceux de toutes les autres parties, 
exposés à s'en pénétrer ainsi; f effet des passions 
fait 'rougir ou pâlir les joues , tandis que le reste 
•de la peau change rarement de couleur ^ si ce 
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n^esl au vpî^iaa^e de 1^ f^çe ; et Yo^ ^it (j^ç ^ 
dans les a$ph^xi€ts^ çeUe pa|r(ie prpaqïie seule esjf 
constamment violette^ disposjjjf^p iqjai p^^j^ 
tenir à deux Cjausç^ : fl^3bpr4 , ? ypTf.if^mfi j^q^y 
sibîlité çle cette-Éportiop ^a ^yslèvitç al^sprl^ftqj; j 
puisqu'on voit pendant Ijgi yiç le s^pg y ^l](9r4çr 
et en disparaître par l'e^t de }§l piQ jni^rjet pa^e ; 
ensuite à une partîpulftritp ^e myncl^p g^J rçfj4 
plus libr/es p^ pips n|uUîpl}ée/5 >e§ ççjijr^^nipar 
lions entre |e sys^ii^,e,^bso¥)?3Rt faci^^ jej l^§ ar- 
tères dv chprioq^ cpn^ipe jç^ifîl)!^ iç proffveJ? 
la facUfté ^veç Ij^quiel)^ Jes ipjjejçt^ns ||o|f)r^nt 
cette partie sur \p p^cJ^yr/Çr 

Quoi (^u a en spil , peu ^'prgawe;^ PW^^fl^ 
nent un plus |;ranjl .npm^r« cjç Y^\^»m 4!jr 
sorbans fjue la pçau, ^ y fin gi pçjj çurJLpgJt <ijl^ 
lesquels les fluid^^ cirçuient av<^ plj^s 4p Ji^^e^Xç^ 
Dans les os ^ dans les muscles ^ 4^iis le;Ç;^\|iÇ|^rje^^ 
dans certaines membranes ^ ,^es mm^V^ §p^ 
gênés par le? entraves dfi y9Vg^m^\^^ f^^fr 
ci^lière^ çhaçupe cîe ceç parties ^ et ^il^f/^ 
ture des watièrop qwi Ijbs rgmp^ijçs^pt; ..i)§ ^^^'j 
trouvent d'ailleurs preçqH^ ipwjwrç Ihi^jé^ ^ 
même igenre d'e:i^ciia.|ion., <;?^^i i^e lei^r KÎ^pp^ 
que des rawvemeqs dç^n^t Tftbsfii^^rjjt^ç 1^ J^ 
robe aux regards de Ipî^.çeîWBteîîP , #u |i^# g^^ 
dans les réseaux réticulaires cutanés . libres de 
toute combinaison qi^i serve ^e Jbasç '^çfit or- 
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gaoè^ livres d'ailleurs à des excitalions san^ 
cesse renouvelées , et dont la force et le mode 
varient à l'infini , ces vaisseaux sont constam- 
ment dans une action manifeste^ et fout mouvoir 
les fluides qu'ils absorbent avec une rapidité 
proportionnée a leur extrême susceptibilité. 

De ce réseau superficiel , et de celui même 
qui est disséminé dans l'épaisseur du chorion , 
partent divers faisceaux d'absorbans d'un plus 
gros calibre y lesquels rampent au-dessous de là 
peau ^ et s'y trouvent en si grand nombre que 
toutes les veines en sont entourées^ et qu'ils 
forment dans les membres une espèce de cou- 
che continue intermédiaire entre cet organe et 
les aponévroses (i). Le nombre de ces vaisseaux \ 
rendus apparens par les injections , est proporr 
tionnellement trop considérable pour n'avoir 
d'autres fonctions que celle de rapporter la graisse 
et k sérosité des parties voisines. Il est d'ailleurs 
une foule de médicamens qui sont visiblement 
absorbés ; on connaît aussi l'absorption des 
difierens virus y et de cette foule ^e principes^ 
contagieux qui tantôt s'insinuent à travers l'é- 
piderme, et tantôt ne pénètrent qu'après le 
60tilèvémenl de celte membrane. Tous ces plié'- 
nomènes et les différens genres d'inoculation 



(i) Bichal ; Anatomie générale. 
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prouvent manifestement les usages et l'impor* 
tance de ce réseau y ainsi que des branches qui 
en naissent y quoique les médecins n y aient pas 
fait jusqu ici autant d^attention que ces objets* 
semblent en mériter. 

L'on ne sera pas étonné de la grande sensi* 
bilité et de Ténergie des propriétés vitales dont 
le réseau réticulaire de la peau se montre doué , 
si Ton se remet en mémoire ce que nous avons 
dit plus haut des rapports et de l'intime liaisoa 
qui subsistent entre les nerfs et les vaisseaux 
absorbans. Beaucoup de branches nerveuses 
considérables forment en effet un système sous- 
cutané d'où partent toutes celles qui pénètrent 
dans le derme. Les anatomistes supposent qu a« 
près avoir traversé les aréoles du chorion ces 
branches viennent former les papilles; mais il 
existe encore ici un défaut de proportion qui 
doit faire penser que ces filets nerveux , nom-* 
breux et considérables comme ils le sont , n'ont 
pas pour seul usage la formation de ces corps 
papillaires y dont la petitesse est telle qu'ils 
sont imperceptibles; l'analogie nous induit plu- 
tôt a croire que dans la peau ^ comme dans le 
tissu cellulaire, comme dans les muscles, comme 
dans les poumons , leurs dernières extrémités 
vont se perdre et se confondre avec les petits 
cylindres qui forment la première base du ré- 
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sëàu Capillaire ctildné^ quoique noua soyons 
forcés dé cohterti? c(ue réxlrêttie finesse de ces 
tbbjétêi Febd ' im^èiblë toùle certitude à cet 
égài'â. 

Au reste , on n'ignore pas qùè tes phéno- 
tfièhës sjrbpathiqiieâ $Otit plu§ femarquables 
dën^ lé Système deririo'îde qUe dans tous les 
etitreâ. On connaitle froid delà crainte^ de même 
<jUè celui qui sert de dëbut aux maladies ai* 
j^ës gëtiëràle^ où locales ; oh sait qu^à Vins* 
tàtlt dé réjaculatiori de la semence un froid 
éâbit et syhipathique âë répand sur toute ré- 
tendue dé là peau , et que le commencement 
dé là digestion produit un i)héaomène sem« 
biàble , quoique rnoids vivement prononcé ; 
tih sait aussi qu'à l'occasion de certaines afiec- 
lions internés y dés bôûuées de chaleur se ré* 
jpatident parfois irrégùlièreinent sur cet or- 
gane ^ san^ être àdt^ôiH palliées d'un plus grand 
dégàgetobht de Cîalôrîqué. t>'un autre côté , 
toutes lés fôià ([)Ué les pâpiHés sont vivement 
^ëkciléeiS y cotntoié dans le chatouillement de^ 
{^éi*k6httés très-sëtisiblès , divers organes peu- 
vent ttVè altérés syMpalhiqueraent : tantôt c'est 
lé toBui*, fet dé là lés syrfcopés ; tantôt c'est i es- 
tomac , de là les voiiiissemens ; taûtôt enfla 
c'ei^t lé cerveau y et de là les convulsions que 
ce procédé peut entraîner quelquefois^ Il faut 
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cependant faire ici la remarque importante que> 
. de tous ces organes, Testomac est celui qui parait 
être le plus souvent affecté et le plus immédia- 
tement sous l'influence de la peau. En ajoutant 
k ces divers exemples le tremblement dont les 
muscles deviennent le siège , la lésion de l'action 
régulière du cœur, manifestée par la fréquence 
ou rirrégularité des battemens du pouls , phé- 
nomènes que l'influence de la peau péniblement 
afiectée par le froid suiBt seule pour produire ; 
enfin les pleurésies et les diverses infl9mmatious 
des viscères, qui survienne;nt k U suite .d'un re- 
froidissement subit de cet organe; nous aurons 
donné une idée suffisante pour notre objet , 
quoiquis bien légère , des rapports multipliés 
qui lient la vitalité du système dermoï^e à celle 
de tous les autres organes. 
' Mais il faut convenir que, de tous ce$ organes, 
ceux qui sont en grande partie formés de O^em- 
branes muqueuses manifestent la correspond 
dance.la pins intime avec le système dermoïde. 
On retrouve dans une foule de circonstances 
différentes des preuves multipliées d'une réci- 
procité d'action , d'un balancement de forces , 
d'une correspondance de vie et de sensibilité 
,qui mettent en quelque sorte ces deux vastes 
jnembranes dans la dépendance Tune de i'^utre^ 
Ua corps froid appliqué sur la peau crispe les^ 
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vaisseaux des membranes muqueuses et arréCe 
. récoulement du sang qu'ils laisseut échapper 
dans les hëmorrhagies. La production de la 
. plupart des catarrhes est souvent le résultat de 
Taction subite du froid sur Torgane cutané^ 
moins en supprimant la transpiration qu'en 
irritant sympatbiquement les vaisseaux de ces 
membranes. Lorsque la température de Tatmo- 
> sphère engourdit la tonicité cutanée ^ celle du 
•système muqneux reçoit un accroissement re- 
marquable ; d'où il résulte une exhalation pul- 
monaire plus considérable en hiver , des sécré- 
tions internes plus abondantes et une digestion 
.plus active. Lorsque, au contraire ^ la chaleur 
du climat et de la saison vient épanouir la surface 
de la peau, celle des membranes muqueuses 
semble se resserrer ; il y a diminution des sécré- 
tions , lenteur de la digestion et inappétence. 
Enfin y la pratique de la médecine fait voir que, 
dans diverses affections générales de la peau , 
•certaines portions des membranes muqueuses 
'Soni presque toujours afféctéesycomhie la goi^e 
dans la scarlatine y la pituitaire et la conjonctive 
.dans la rougeole, etc. , etc. 

De ce qui précède on peut conclure qiie la 

peau et les membranes muqueuses^ au fnoyea 

du grand nombre de vaisseaux absorbans qu'elles 

vieçoivent dans leur texture y sont les! seules par-- 
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lies organisées de manière à recevoir impuné- 
ment le conlacr des substances étrangères aa 
corps de lanimal, a pomper une partie des 
molécules qui composent ces substances pour 
les soumettre au travail de Tassimilation , ou 
bien à rejeter au dehors tout ce qui devient 
hétérogène et superflu. L'un et l'autre, parle 
mode de sensibilité qu elles tiennent des vais- 
seaux absorbans, par leur structure particulière, 
.sont propres à servir d'aboutissans au reste des 
organes, à devenir les émonctoîres de toutes les 
.humeurs. Si les membranes muqueuses ontleurs 
sérosités intestinales^. leurs mucosités nasales-, 
leurjS vapeurs pulnioiiaires, la peau, de son coté, 
possède l'insensible transpiration et les sueurs 
de différentes qualités. Nous venons de le voir; 
qu'une atmosphère chaude épanouisse le tissu 
dermoïde, augmente son action, et la plupart 
des fluides qui forment le résidu de la^inutrition 
et de la digestion sortent par cet organe; que 
l'hiver crispe > et resserre ces vaisseaux, et 
bientôt ils rèfu^nt d'admettre ces fluides , qui 
passent alors par les membranes muqueuseSé 
On nç peut trop admirer l'harmonie qui existe 
dans leur activité constamment inverse. Ces 
.dçux-organeS' sont si esseatiels qu'ils peuvent 
.à eux seuls constituer l'individu dans les animaux 
4^$ plus impar&its j ils ont des rapports si muU 
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iîpliés entre eux y qu'ils sont susceptibles de se 
remplacer Tun Tautre chez cesaniinaux« En quoi 
consiste en efiet Torganisation de ces zoopfajtes 
qui ont la forme d'un doigt de gant^ d'un sac, 
d'uoe poche qui digère ? La base de ces êtres 
bizarres u'est-elle pas ui;ie membrane muqueuse 
et la peau y Tune qui pompe les matières nutri- 
tives y l'autre qui en exhale continuellement les 
résidus ? Et lorsqu'on vient à retourner cette 
singulière poche sans déranger les fonctions* 
qu'elle remplit^ et qu'on voit seulement changer 
les rapports d'action des deux membranes y peut* 
oas'étonnet* que ces deniières restent encore liées 
par des points si multipliés dans les animaux 
d'une organisatioa plus <!ompIiquée ? 

Le tissu cellulaire diaphane^ imprégné de mu«- 
cosités , et sans doute quelques fibres musculaires 
imperceptibles collées à leur surface interne , 
comme le peaucier Test au derme de la plupart 
des quadrupèdes y sont hs organes qui représen^ 
teni ces machines si compliquées que révêlent et 
protègent ces deux corps membraneux dans les 
animaux d'une espèce supérieiire. Les unes et 
les autres de ces parties internes sont^ pour 
ainsi dire, accessoires k Tessetilie) de la vie maté- 
rielle ; eUes demeurent constamment élrangères 
aux corps extérieurs y et se contentent ée rete-» 
voir leur nourriture des organes qui nous iMxnr^ 
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peat : chacune d'elles peut manquer lour-à-lour, 
toutes mênne se ti*oUVer supprimées dans le dé* 
croissemeat de réchelle des êtres ^ jusqu'à ce 
qu'enfin l'animal soit réduit à la poche dont 
nous venons de parler. 

Loin de nous y toutefois ^ de vouloir établir 
une parfaite analogie entre les membranes dix 
polype et les systèn^es mUquèux et deranoïde 
de l'homme et des espèces voisines. Nos i^appro- 
chemens ne portent que sur là similitude de 
fonctions , et non sut* celle de structure. Dans 
ces ébauches de Tanimalité ^ tout se réduit aux 
élémens les plus simples; on né retrouve plus 
ce riche assemblage de vaisseaux et de tissus de 
diverse nature ; l'organisation consiste en quel^* 
ques filets ^en quelques cloisonis cellulaires à 
peine reconnaissablesà travers les viscosiljes qui 
les imprègnent. Mais ces prtmier^ linéamens 
sont doués pourtant de la fadulté de sentir ^ de 
se contracter ^ d'absorber etderefeter^ comàie 
il est facile d'en juger par lés phénomènes que 
.présentent ces curieux anÎMâilx. S'il est donc 
vrai qu il ne reste plus à cette extrémité del'é- 
chelle.des êtres que deux knembrànes analogues 
aux muqueuses et à la peau p<^r constituer l'in- 
dividu, il n'est pas moins certain que de ces 
deux organes il ne subsiste plus alors que les 
parties éjpiaemment douées des quatre jpro- 
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priélés que nous venons de s^naler, c'est-à- 
dire , les cylindres primitifs du solide vivant ou 
les vaisseaux absorbans, nouvelle preuve du rôle 
important que jouent ces vaisseaux dans les 
fonctions muqueuses et cutanées* 

Il est sans doute facile de se rendre raison de 
Taffinité qui existe entre deux membranes col- 
lées pour ainsi dire l'une à l'autre , comme le 
sont, dans les zoophytes, la membrane digestive 
et la peau ; mais par quel moyen ces membranes 
peuvent-elles correspondre quand une grande 
distance et des corps d'une notable épaisseur les 
«tiennent séparées, comme il arrive chezl'bomme 
et dans les animaux des espèces sv(périeures ? Ce 
moyen est le tissu cellulaire, système d'ane 
grande étendue, par-tôùt répandu^ par-tOHt 
continu , qui enveloppe les organes , encBaine 
les uns ^ sépar^ les autres , constitue la base de 
plusieurs, et établit entre eux une communication 
réciproque. (Ce tissu , dont toute l'organisation 
ne consiste qu'en dès toiles diaphanes et des filets 
plus ou moins déliés, uniquement composés as 
vaisseaux abso^rbans , est tonïme le réceptacle 
et le soutien des pafrties les phis sofides^ il dr^ 
•vise et sépare celles qui sont "contîguëfe^èn voi- 
sines ; il pénètre si exactement tonte ki 'masse 
du corps , il parait si bien lui servir d^enveldppe 
- et de moule , que s'il était permis de rcltaucbec 



DES MALADIES. 3oi 

parla pensée tout ce qui n'est pas tissu cellulaire^ 
pour ne laisser subsister que lui, lecorpsderhom- 
lue etchacune de ses parties ne changeraient ni de 
position ni de figure. Il forme, suivant Theureuse 
expression de Boerhaave , une atmosphère par- 
ticulière dans laquelle toutes ces parties se trou-» 
vent plongées, et qui sert à les unir ou à les iso- 
ler , suivant les modifications infiniment variées 
qu'une foule de causes impriment à la sensibilité.. 
La peau, surtout^ et les membranes mu- 
queuses reposent sur une couche de ce tissu , 
et les anatomistes regardent même le chorion 
comme formé par une condensation cellu- 
laire. D& telles dispositions , aidées de la vita- 
lité propre et dé la perméabilité de ce tissu, 
le rendent susceptible de recevoir les impres* 
sions des choses qui agissent sur les organes , et 
de partager les modifications avantageuses ou 
nuisibles qu'ils en éprouvent , de propager ces 
modifications en les partageant , et c'est ainsi 
que l'altération d'un seul organe peut , en ga-^ 
gnant de proche en proche , intéresser à la fois 
toute la constitution. Au reste , le système cellu- 
laire ne se borne pas à recevoir l'influence des 
autres organes ; mais élant directement affecté , 
il peut en exercer une à son tour sur le reste de 
l'économie animale. Sans doute , il faut convenir 
que les rapports de ce système sont trop multji- 
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plies pour qu il soit facile de les bien apprécier* 
Comme il est par-tout disséminé y comme il 
concourt à la structure de toutes les parties^ on 
ne peut qu'avec peine distinguer ce qui lui ap-r 
partient de ce qui forme l'attribut des organes 
dans lesquels il se trouve confondu. Cependant 
ces rapports deviennent manifestes y en plus 
d'une circonstance y dans les maladies aiguës et 
dans les maladies chroniques y comme il nous 
sera facile deledémontrer par la suite. 
, Quant à présent , la seule induction que nou3 
veuiiious tirer des faits«tdç.^rapprocfaemens que 
eous avons consignés dans ce chapitre, est que, 
s'il existe dans l'économie animale un certain 
çnsemULe de vaisseaux qi4 puisse être nommé 
système capillaire général, aucun n'a plus de 
droit à içeile dénominatiop q^ece vaste réseau 
d'absorbaxis muqueu-x ^ cutanés et cellulaires , 
dont chaque poiot se lie à qjoeique grpnde fonc- 
tion ou à quelqu'orgiine principal^ douC la sen- 
sibilité correspond à toutes lés sensations y quel- 
qu'étrangères qu'elles puisiseiil lui paraître d'à** 
bord y et dont les mouvefnertô irréguliers comme 
les exeîtattiooS'qui les produ46ent^ agrtent^ trans- 
portent , mêlent, combinent^ reçoivent ou re- 
poussent des humeurs de «ature infiniment va- 
riée y et eo des temps et des circonstances sou** 
^eoi ioaj^réciables» 
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CHAPITRE XII. 

Les Vaisseaux absorbans sécrètent la 
chaleur vitale de la même manière 
qu^ils sécrètent les humeurs animales. 

Xl nous parlât iflnportaat d'examiner queUa 
iaflueoce peut avoir l'actioa des yaisseaux ab* 
sorbans sur cette faculté commune à tous les 
animaux d avoir une cbalear propre qui sur- 
passe constamment celle du milieu dans lequel 
ils sont obligés de vivre. On sait qu'il ne petit y 
avoir d'être animé qui soit entièrement privé 
de chaleur ; le froid absolu répugne à l'état 4e 
vie 9 et les plaates même sont toujours de quel- 
ques degrés plus cbaudes que la terre ok elles 
végÀtenit. Les êtres vivans diffèrent par là de 
ceux qui font partie de la matière brute y puis- 
qu'ils ont la faculté elfe se donner à eux-mêmes 
un tempéra tvine pix^preid^quicieleur est ni com- 
muniquée ni transmise. La chdleur vitaie , vtei^ 
fois développée dans le corps , s'arrête à tin 
point fixe et déterminé , iequel ne varie guère 
pendant touile la durée de la vie y fintensfté de 
la chaleur ire&tant la même «dans ies diffi^ens 
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âges^ comme il a été constaté par les expé- 
riences de Dehaën. On avait long-temps cru celle 
de Tenfance bien autre que celle de la vieillesse, 
réputée le temps de la sécheresse et de la froi- 
deur ; mais ceci doit s'entendre seulement de 
la puissance par laquelle un animal produit une 
quantité de chaleur capable de résister à des 
froids rigoureux, plutôt que de la chaleur ac- 
tuellement produite. La faculté d'accroitre ou 
de diminuer la chaleur au besoin est effective- 
ment, comme toutes \es forces de la vie, moindre 
chez le vieillard: aussi ne peut-il opposer qu'une 
résistance impuissante à l'action des températures 
extrêmes. Quoi qu'il en soit , si les corps vivans 
sont capables d'avoir une intensité égale et con- 
stante de chaleur, ce ne peut être que parce 
qu'ils en produisent eux-mêmes une certaine 
partie dans un milieu très-froid , ou qu'ils en 
détruisent , au contraire , une certaine partie 
dans un milieu très-chaud , et cela toujours en 
proportion de la température de ces milieux. ' 
Quand on veut rechercher les causes de ce 
curieux phénomène^ et qu'on porte des regards 
attentifs sur les systèmes inventés pour en rendre 
raison , il doit paraître naturel qu'un célèbre 
professeur de. l'Ecole de Paris ait voulu éviter 
les défauts communs à toutes les théories phy-* 
siques , mécaniques et chimiques de la chaleur 
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vitale , en Fattribuant à une propriété parti- 
culière des êtres vivans qu'il nomme càloricité, 
et dont il se borne à rechercher fes lois. Mais 
fiichat et Dumas pensent y au contraire j que 
c'est un résultat , un phénomène de l'action vi- 
tale plutôt qu'une faculté distincte à laquell&ôn 
ne saurait assigner un ordre d'opérations bien 
caractérisé. Les effets de toutes les parties vi^ 
vantes , le concours de tous les mouvemens or^ 
ganiques et vitaux influent sur le dé^reloppe- 
ment de la chaleur vitale ^ dit lé professeur de 
Montpellier; Voœigène et le calorique puisés 
dans Vatràosphère peuvent être considérés , non 
comme fournissant les matériaux de la chaleur 
vitale y mais comme exerçant sur les organes 
une Jorce stimulante qui tour-à-tour y suivant 
certaines conditions ^ provoque ou arrête Vémis^^ 
sion du calorique intérieur. Cela étant une fois 
admis , ajoute-t-il , le corps animal aurait en 
lui-même la source et le fonds de sa chaleur ha^ 
bituelle ; il pourrait Remettre ou la ralentir par 
V effet des stimulus appropriés , et sans le con-- 
cours de quelques circonstances déterminées. 
Chaque organe y excité comme il convient ^ dé^ 
vehpperait autour de lui une quantité de cha^ 
leur suffîsantCy de la même façon que les organes 
sécréteurs y soumis à un mode d'excitation con^ 
venable, développent les produits qui forment 

;• 20 
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nos humeurs. . • . • (i). Celle opinion accorde 
iiçopy il £aul Tavouer^ à la puissance vilale ; elle 
isole trop le corps animal des substances char- 
gées de le nourrir y d'entrelenir , de renouveler 
€a lui tous les élémens de la vie« Sans doute y 
le corps peut y dan» certaines occasions^ émettre 
la chaleur comme les glandes produisent leurs 
sécrétioQS; mais cette comparaison même sert à 
prouver qu'il ne peut y parvenir qu'en agissant 
sur les matériaux apportés dans le sang par les 
alimens et parles diverses substances qui pénè^ 
trent dans ce liquide y soit au moyen de la respi- 
ralioi^ y soit au moyen de 1 absorption cutanée. 
Sous ce rapport 9 Bichat semble approcher 
davantage de la vérité y lorsqu'il avance que le 
calorique, arris^ au système capillaire combine 
€wec la matière des sécrétions y avec celle des 
exhalations et de la nutrition; que le sang est 
le fluide commun qui résulte de toute^ ces 
combinaisons; que dans le système capillaire 
général chaque partie se sépare ^ le calorique 
pour se répandre dans tout le corps et sortir 
ensuite au dehorsy les fluides des sécrétions pour 
sortir par les glandes , ceux des exhalations 
pour sortir par leurs surfaces respectives y et les 
molécules nutritives pour séjourner dans les or^ 

(i)' Dumas I Pkjrsiol, , U ni| pag. 169. 
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ganes (i). Mais qu'il n'y ail dé dégage- 
ment de calorique qu'à roccàsion des Iransfor-» 
mations et des altérations que le sang éprouvé 
pour former les matériaux des diverses, fonc- 
tions comme cet auteur le donne à comprendre, 
voilà ce qui parait démenti par f observation : 
la peau est souventbrûlanteet sèche, sans sueurs, 
sans exhalations d'aucune espèce, du moins jsp- 
préciables. 

Pourquoi n'admettrait-on pas que ractioii 
de nos organes peut dégager le calorique du* 
sang , indépendamment de toute combmaison 
préliminaire de ce fluide ? Ne voit-oû pas , dânis' 
certaines maladies nerVeiiseS, àel gàz d'une autre 
espèce être , en quelque sorte ^ exhalés dàù^ leii' 
intestins ou dans lés aréoles du tis^u cellulaire ? 
Avec cette légère modification faite à l'opinion - 
de ce physiologiste , on pourrait facilement 
rendre raison de tous les phénomènes que pré- 
sente l'émission de la chaleur vitale. Sans cette 
modification , au contraire , on doit convenir' 
qu'il restera toujours quelques difficultés à les^ 
expliquer par les transformations chimiques du 
fluide sanguin. 

Mais quelles que soient les circonstances favo- 
rables à l'émission de la chaleur dans l'économie 

(f) Anaiomie générale f t. u^p^g* 524- 
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animale^ ne pressenUon pas déjà , d'après le siège 
que Bichat n'a pu se défendre d'assigner à celte 
opération de la vie ^ que les vaisseaux absorbans 
sont encore ici les seuls agens dont l'activité 
suffise à son entretien constamment soutenu ? 
On ne peut^ en^effet , en charger, avec quelques 
physiokigistes, les vaisseaux sanguins , toujours 
consacres aux mêmes mouvemens et au même 
fluide 9 surtout quand on sait que la chaleur est 
susceptible de variations qui ne changent rien au 
mouvement du sang ; que bien souvent, au con- 
traire, elle augmente ou diminue en raison in- 
verse de la circulation» Les expériences de De- 
samontons , de Home , dç Debaën , prouvent 
combien les altérations de la chaleur vitale, 
soit en plus, soit en moins ^ correspondent 
peu à la fréquence et à la force du pouls« Ce 
dernier a bien des fois observé des fièvres in- 
termittentes , rémittentes ^ continues y qui 
amenaient des impressions brusques , sou- 
daines et répétées de chaud et de froid , et qui 
laissaient le pouls toujours au même état ; • tous 
les médecins ont eu l'occasion de faire des 
observations analogues. Sydenham , Whyth , 
Storck , Sauvages , Dehaën , Tîssot , Sloll , ci- 
tent des exemples d'affections hystériques du- 
rant lesquelles le corps devenait froid et glacé , 
quoique le pouls restât sans altératioui Senac y 
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Petit , Dehaëa , Pearson , Fouquet , ant vu des 
eirconstances où Tarière ne cessait pas de battre^ 
de donner les pulsations accoutumées ^lorsfqu un 
froid pénétrant saisissait tout le corps ; ils eni ont 
remarqué d'autres où l'action des vaisseaux saa- 
guîns était sensiblement ralentie et comme dé- 
primée j lorsque là chaleur ne perdait rfen de 
son intensité; enfin , dans beaucoup d'auti'es 
circonstances, le pouls devient fréquent , vite , 
tendu, quoique la chaleur subisse de la. diminua 
tîon plutôt que de l'accroissement (i). Des fait& 
de cette nature nous forcept donc de chercher 
hors du cercle circulatoire sanguin les organes 
propres à produire les phénomènes calorifiques» 
Blumenbach présume que le cerveau n'est pas 
étranger à h. production de ce phénomène^ et 
qii'il contribue à soutenir pat' sa propre énergie 
le degré de chaleur et de température nécessaire 
à chaque espèce d'animaux. Il étaye son opinion, 
de Texeniple destortues^ dont la chaleur a {$ëine 
sensible répond à la petitesse éxtrêaie.dù ceir^ 
veau bien plus qu'a l'ëlat du sang artériel. Il 
cite les animaux à sang chaud* qu'un profond 
sommeil engourdit tous les hivers , et dont la 
chaleur décroit à mesure 'c^uë les fonctions du 
cerveau commencent à fàftguîrV II cite enfin 
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les accroissemens de chaleur procurés par le» 
contentions d'esprit et les émotions de rame ( i). 

.C'est^ à la vérité, le propre de la chaleur vitale 
d'être modifiée par les passions ; il en est qui 
excitent et échauffent le corps qu'elles dominent; 
il en est qui Ténervent et le refroidissent» On 
pourrait encore ajouter aux preuves de ce cé- 
lèbre physiologiste les effets de l'habitude , qui 
donne au Russe la faculté de se rouler impané- 
ment dans la neige par le froid le plus intense y 
après s'être tenu long-temps dans de chaudes 
étuves y qui donnait à ces jeunes filles , dont 
parlent Duhamel et Dutillet ^ la possibilité de 
soutenir pendant quelques minutes la chaleur 
d'un four chauffé à 176 degrés du thermo- 
mètre de Farheneith ; et Ton pourrait peut-être 
trouver un dernier argument en faveur de cette 
opinion dans l'histoire de certaines sympathies 
qui produisent tantôt une chaleur vive ». taqtot 
un (tpid glacidl| à l'occasion de la souffrance de 
telle ou telle partie plus qu raoinsi éloignée* 

Bien loin de. repoussef tou$ ces faits comme 
contraires à Yidéç que nous nous sommes faite 

dç l'action des vaisseaux absqrbans dans la pro- 

• • • ^ • ' • »...-■* 

duction delà chaleur vitale ^ nous les accueillons^ 



(1) Speciem Phjsiol. comparai f pag. z5i Jb^tilU 
fihjrsioL y seeU x* 
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au contraire ^ avec empressement , comme ua 
nouveau témoignage de l'intime liaison qni existe 
entre ces vaisseaux et les. organe^ du sentiment. 
Nous pouvons même ajouter à ce témofgnag'e 
celui qui résulte de là similitude dés lois qtii 
régissent tout à la fois la icalôrifîcation y là nutri- 
tion et les sécrétions. En effet y- le dégagemëdt 
du calorique est, commelesdeux dernières Fonè- 
tions, toujours subordonné k l'état dés forces 
vitales ; suivant que la tonicité est exâllée bu 
languissante dans une ^artie> celle-ci s'échauffe 
plus ou moins facilement. Cette dépendance 
dans laquelle la chaleur se trouve de Téiat des 
forces est un fait que toutes les maladies et tous 
les phénomènes de la Saiâté nous présentent ; il 
est aussi réel pour la ichaleur i^ue pour les sécré- 
tions et pour les exhalations. L'afflux du sang 
dans une partie enflammée, et te dégagement du 
calorique i Taugmeutation de ce dégagetxlent, et 
l'exhalation sanguine dans l'es hémorrhagies ac^- 
tives , sont , il est impossible d'en douter , dés 
effets d'une même cause. Bien plue encore; de 
même que dai|is chac[uë partie les vaisseaux 
absorbans jouissent d'une sensibilité spécifique , 
au moyen de laqtielle ils imprinient aux fluides 
qu'ils séparent du sang des^alités et des quan- 
tités très- inégales , dèf ttiêttie ces vaisseaux 
mipriment à la chaleur qu'ils dégagent un teL 
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nombre de nuances que chaque syslème a sos 
mode et.son degré de chaleur , comme chaque 
glande à son mode propre de sécrëlion^ et chaque 
. tissu son mode propre de nutrition. Les che- 
veux , les ongles^ Tépiderme , les organes blancs, 
en un mot , en fournissent moins probable- 
ment que les muscles , du moins les pattes des 
oiseaux^ presque entièrement composées de ces 
parties blanches j sont bien moins chaudes que 
le reste du corps. Cest encore en vertu de cette 
analogie que Ton ressent dans les inflammations 
presque autant de sentimens diflerens de chaleur 
qu'il y a d'organes , et que les maladies fébriles 
peuvent se distinguer^ jusqu'à un certain point, 
les unes des autres par un mode particulier de 
chaleur, dont le caractère échappe rarement au 
tact du praticien. Tout le monde sait que ces 
sortes de modiOcatians sont aussi fréquentes 
dans les maladies que celles des séci'étions ou des 
exhalations, et qu elles offrent toujours, comme 
ces dernières , un trouble précurseur dans les 
fonctions vitales^ 

Nous pouvons tirer un autre genre d'argu- 
ment en faveur de l'influence des vaisseaux ab- 
sqrbans dans la production de la chaleur vitale^ 
de certains phénomènes qu'on remarque après 
les asphyxies et les morts subites ou très-promp- 
tes. Dans ces circonstances,,les cadavres restent 
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chauds biea plus long- temps qu'à la suite des 
maladies chroniques. Cela ne tient-il pas à ce 
que toutes les fois que la mort arrive brusque- 
ment, elle n'interrompt d'abord que les grandes 
fonctions ^ tandis que les vaisseaux absorbans , 
les derniers à perdre la vie^ et dont une longue 
maladie n'a point encore épuisé Texcilabilité, 
conservent leur action pendant plus ou moins de 
temps après que l'individu a cessé de respirer 
et de vivre? Or , cette action dégage le calorique 
du sang qui se trouve dans les vaisseaux capil- 
laires y de même qu elle absorbe les fluides sta- 
gnans dans les aréoles cellulèux , de même 
qu'elle donne aux muscles un frémissement re- 
marquable, de même qu'elle fait , sans doute y 
que les glandes puisent dans le sang les maté- * 
riaux propret aux sécrétions quelque temps 
encore après que l'homme a rendu le dernier 
soupir , de même^ enfin ^ qu'on a vu des hé- 
morrhagies continuer ou se reproduire jusque 
dans les tombeaux, et frapper les spectateurs de 
terreur et d*élonnement (i). 



(i) Les héinorrhagies des cadavres méritent toute notre 
attention : il ne s'agit pas de l'écoulement d'un sang pu- 
tride et écumeux que le dégagement des fluides aqriformes 
fait sortir quelquefois des ouvertures naturelles , mais des 
eiFusioQS d'un sang yermeil bien constitué; semblable k 
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Au reste y. le calorique n'est pas le seul prin- 
cipe élémentaire j le seul fluide aériforme que 
les organes des animaux puissent extraire de 
leur fluide nourricier. Nous avons vu que des 
substances gazeuses se répandaient en certaines 
circonstances dans Tinlérieur du corps de Thom- 
me. Nous savonsqu il est desclasses nombreuses 
de poissons dont les vessies natatcûres se rem- 
plissent , tantôt d'un mélange d'azote et d'acide 
carbonique , tantôt de gaz hydrogène > tantôt 
d'oxigène ou d'acide carbonique , non-seulement 
suivant les espèces de ces aniaiauxet la difierence 
des organes sécréteurs , mais encore suivant la 
diflerence des circonstances où peut se trouver 
le même individu ^ si l'on s'en rapporte aux 
observations que M. Brodbett a faites sur l'es- 
padon {xiphius gladius). Nous savons encore 
que le fluide électrique lui-même peut être ua 
produit de Téconomie animale , et que l'on doit 
regarder comme une sorte de sécrétion l'accu- 
mulation de ce fluide dans les organes particur- 



celui des personnes vivantes et saines. Or , les h^émorrluL- 
giesde cette espèce peuvent s'opérer^ non -seulement pea 
d^instans après la mort^ mais encore dans des cadavres de 
quatre à cinq jours : on en voit des exemples remarquables 
dans le Traité des Hémorrhiigiiei de M. le professeur 
LiOrdat^ 
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liers que présentent la torpille ^ le gymnote 
électrique et le silure tremhleur (i). Que si Toa 
n'a pu découvrir dacts d'autres aaiaiaux possé-^ 
dant les mêmes facultés électrique^ d'organes 
particuliers chargés de la séparation de ce fluide, 
c'est, selon toute appar^pce , que les vaisseaux 
absorbans de ces individus sont avec ce principe 
dans les mém^ rapports où se trouvent les 
vaistseaux absprbans des espèces supérieures re* 
lativement au calorique^ et que toutes les parties 
de leurs corps sont également propres à le dé- 
gager ou à le produire. 

Ce qui prouve , ce semble , d'une manière 
pérçmptoire que cet ordre de vaisseaux est 
chargé , de ce travail d'une qalure si analogue à 
tous ceux que nous lui avons vu remplir jus- 
quict , c'est qu'une nombreuse classe d'animaux 
où Ton ne reconnaît presque plus d'autre carac* 
tère de vitalité que le sentiment et l'absorption^^, 
retirent des substances qui leur servent de nour- 
riture , et ce même fluide électrique, et un autre 
principe qui donne lieu, à 4^s phénomènes plus 
curieux encore. Rien n'est plus digne de fixer 
les regards du physiologiste que les intéressant 
détails donnés par Pérou sur le pyrosome , 



(i) M.,Cayier,j^natom,eompar.y xxx* leçon , art. ni, 
tom. V. 
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espèce de zoophyte très-remarquable par fa 
variëlé et par le brillant de ses couleurs. La 
phosphorescence qui distingue cet anrmal le 
rend un des plus beaux zoophjtes connus ; dés 
tubercules places à la superficie de son corps 
tubuleux paraissent être le siège de cette pbos*- 
phorescence. Cette propriété lumineuse se pré- 
sente avec tous les caractères d'une fonction si 
fort dépendante de la vie , que lorsque l'animal 
repose ses couleurs se ternissent ; que les cou- 
leurs reprennent tout leur éclat dans les moave- 
me:is de contraction , soit spontanés , soit dé- 
terminés à la volonté dé Tobservateur par quet- 
que légère irritation y et qu'après la mort elles 
ne sauraient reparaître. Or, le pyrosome ne 
forme qu'un genre de cette vaste classe d'ani*- 
maux phosphorescens qui semblent convertir 
les mers en de vastes nappes de feu (i). Parmi 
les merveilleuses méduses , il en est aussi qui 
présentent ces phénomènes lumineux (2) ; il en 
est d'autres qui en offrent d'électriques ^ ce qui 
suppose dans tous ces animaux une action spé- 



(i) VoYage de découveries aux terres australes^ 
Mémoire sur le Pyrosome, 

(2) Voyez , dans les TransacL philos. , un Mémoire-' 
de M. J. Macartney sur les Animaux lumineux; et Tes-- 
trail dt ce Mémoire ^ Biblioiheq, méd*^ octobre 1812^ 



% 
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cifique sur leurs sucs nutritifs, an moyen de la-> 
quelle ils ont la faculté de produire de la matière 
phosphorique ou électrique à l'occasion d'une 
irritation quelconque , de la même manière que . 
les organes des mammifères dégagent Je calo-. 
rique lorsque leurs propriétés vitales se trouvent 
exaltées. 

Quoi qu^il en soit^ l'observation constante qui 
montre les animaux avec une température d'au- 
tant plus élevée que leurs organes pulmonaires 
sont plus développés ou d'une structure plus, 
parfaite , a fait penser aux uns que les poumons 
sont le foyer de la chaleur animale ; aux autres , 
que Toxigène dont le sang se charge dans cet 
organe suffit pour déterminer, parson excitation^ 
l'émission du calorique; aux autres enfin, que^ 
c'est par le moyen de la respiration que ce prin- 
cipe se combine en plus grande quantité avec 
le sang. Ne semble- t-il pas que, pour trouver 
la vérité, entre ces opinions, il conviendrait de 
prendre quelque chose de ces deux dernières ? 
Sans doute que l'action stimulante de l'oxigène 
favorise la production de la chaleur, con^me de 
toutes les sécrétions; mais celte action ne pour- 
rait avoir un tel résultat si dqjà ce principe n'é- 
tait contenu dans le sang,: conini^ s'y trouvent, 
les matériay^ ,d^ toutes, les parties solides et li- 
quidejs du corps animal. Sans doule.que Tap-, 
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raisse TaetioD vitale dans les animaux à satng 
froid, il s y opère une transformation conti- 
nuelle et très^rapide de gaz en fluides et de flui- 
des en solides. Le système des vaisseaux capil- 
laires domine dans la plupart de ces êtres ani- 
més; les organes digestifs y ont une étendue 
considérable , et les fonctions nutritives y jouis- 
sent d'une grande activité. Voilà ^ sans doute , 
bien des causes de chaleur , d'après les idées 
reçues : pourquoi donc leur température est- 
elle si peu élevée ? Serait-ce parce qu'ils vivent 
dans des milieux qui ne leur fournissent pas 
assez de calorique ? Mais l'air , l'eau , les sub-- 
stances où le calorique abonde sont la nour- ' 
riture habituelle des amphibies , des poissons, 
des testacés et dès zoophytes. Serait-ce parce 
que, privés d'oxigène, leurs organes ne pos- 
sèdent pas assez d'énergie pour extraire le calo- 
rique de leurs sucs nourriciers ? mais la plupart 
sont munis d'appareils respiratoires, et ceux 
qui en sont privés respirent par toutes les par- 
ties de leur corps. D'ailleurs ^ certaines classes 
de ces animaux produisent en abondance , avec 
la chaleur vitale qui forme leur température 
naturelle , des quantités considérables de fluide 
électrique ^ de phosphore , de gaz oxigène , de 
gaz hydrogène ^ de gaz acide carbonique : faut- 
il donc moins d'énergie vitale pour produire ces 



DES MALADIE d*; 33 1 

principes que pour développer le calorique? 
Convenons que ces différences tiennent plutôt 
à des modifications ^e sensibilité dont le créa- 
teur seul possède le secret , mais qui deviennent 
manil'estes^ par les effets qu'elles produisent ; 
modifications au moyen desquelles les vaisseaux 
chargés d absorber et de mouvoir les diverses 
matières qui s'assimilent et se transforment en 
la substance dès corps animaux , puisent tan- 
tôt un principe et tantôt Tautre. Comment ces 
vaisseàui peuvent'-ils s'ertifiàrer îd'ùn fluide ga- 
zeux, le^iré passer dé Tetat combiné ii l'état 
libre? On Kî^ore; mais l'observation journa-' 
lière prouve que la chose' à^^ fie«^ , quCriqu'on ne 
puissîe en ^donner d'exfilicatkm satisfaisante. 
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CHAPITRE XIII. 

Influence des Vaisseaux ahsorhans 
sur V établissement des constitutions 
naturelles à chaque âge , et sur la 
formation des tempéramens^^ 

JMous avons vu^ dans le cours de cette pre- 
mière partie 9 que > des trois ordres d^ vais^aux 
<|ui composent la base des solides che:| l'homme ^ 
le seul auquel ou puisse appliquer la dénomi- 
guation d'animal agissant y suivant! Theuréuse 
expression de Hunier y est celui des vaisseaux 
absorbans. Nous avons vu que cet ordre de vais* 
seaux est à lui seul chargé du travail de la nu- 
trition y qu'il préside à Taccroissement dans Fen- 
fance y et se charge seul du décroissement dans 
la vieillesse; que^ par une propriété tout-à-fait 
exclusive y il puise dans Tair , dans les sucs ali- 
mentaires ^ les principes capables d'entretenir la 
vie ; que c'est lui qui les combine y les assimile, 
les distribue dans la profondeur des organes y et 
rejette sur les émonctoires les substances désor- 
mais inutiles à l'exercice des fonctions et au 
maintien 4le Texistence. Doué d'une sensibilité 
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très-vive et très^ variable ^ susceptible de s^exhal- 
ter et de se pervertir à Toccasion de U moindre 
cause , nous allons voir ce système de vaisseaux 

i 

ianlôt altérer , tantôt repousser les humeurs ^ 
tant^ les livrer à des nionvemens désordonnés 
qui les mêlent et les confondent , suivant la na-* 
ture et le degré des irritations, et suivant le lieu 
particulier sur lequel qes irritations pec^vent agir 
et se fîxer« Mais avant d'examiner leSi phénor 
mènes que produisent les diverses causes de nia- 
lâdie sur le système absorbant , il nous parait 
intéressant d'examiner , en générai , ce qui r4-\ 
suite, dans réconpmieanimalei de l'excès defOfieye, 
Qu de faiblesse, originelle ou acquise > d^ v<y$f* 
seaux; de ce système ^ ou de la juste pro^i^tîfW 
qui pourrait se trpuver dans le jeu de toutes si^. 
parti^. r:- ? 1' 

JL.' unique principe des pliéi^mèQeSr 4^ \ }^m«À^ 
tencQ animale est la faculté de senl4r« ^^^sàe^, 
bilité< se trouve généralement diffuse; daçsi^ so^^ 
Kde vivait) dont le$ combinaijSQusviqnd^f^ie^ 
variée; qu'elles soient.^ ramènent ; U)uJQiu!s ikih' 
mêf^esQurce le seatimientet le ipou^entprat (i). 
Le corps aaimal,.oemp<>sé desolides éi d^ ftiiûde6<|, 
ne^l donc capable de recevoir aueune i^p^pf e^r. 

(i) Cabanis f Aappom^u phyêi^fum eê du-menAd^ 
thomme ^Uu . > 
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sk>n que par les solides 9 et des différences du 

t 

sdlide vivant naissent toutes les variétés qui se 
remarquent entre les hommes (i). 

En éiàt de pleine santé , les organes ont une 

proportion déterminée y à ràiëon du volume du 

corps et des difierentes fonctions vitales ; ils sont 

doués d'ttnd force suffisante ; ils exercent une 

sommé d'action capiabie de maintenir le sys-. 

tème d^DTS son équîKbi^è j et les fonctions danis 

leui" régularrté et lëtir parfaite intégrité: Ge Juste 

rapport enfré Fénergië respective dtes organes 

<x>rlstitilé Fexééllencâe de rbrganisatioh ; il'pro*- 

d^t^lè^eAtiment du plus g^and bien-être , main* 

tiiMIf PtrAégrité dé 4a vie et garantit sa durée. 

Màidgardons^tious', toutefois , de croire qu'il y 

ak dariâf la natwe des termes précis dans lesi^uels 

elle reste invariablement fixée. Nous voybns> 

aû'cèiitt^irê, chacutt^ltj^rter en naissant' son 

<nrgâvife'f(&rt«k? son dï'gaiïé 'faible ^ îeé* périodes 

ét^ ft|[é»'Éiii^e priâJbimrterf cërUin^^fbnctioDs 

^Wllea^utres ; liés 4rk«^biarités 'dé la ^ié ; lêâ 

i^fs àiùt t*^gimé' et- des passons y augmenter 

CQi^é tM^éâaytfrdelianâttkvè^' en dirigeait ^tes^ 

€{ii4\éki^\i:^étïàW^^ et "en 

rendfltM^cèê^ ptfiËts pànieùKers le centre dé tous 

tes "mou vensens* ' -.— — ^ -.... — ^^... . 



« M ' . 1 I t\ > I | l ' l I I ' l II ' l I M I V , 



(r) Lorry, Essai sur les alimens^ X. n. 
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D^QQ autre coté y nous isavôos que les fajunieurs 
anioiaies ont upe tetidance coatÎDuelle à s'exal- 
ter progressivement à^ahesure qu'elles se rap*- 
prochent et se cboeentrent^ surtout quand cette 
coneentràtion tient à* l'augmentation &d inoq- 
A*.enaentdu de l'actioni^es organes ; et-qu'àr son 
tour iWirême yitalrlérdes sucs ou l'excès idtes 
•qualités qui leur: sont propres, augmente la s^o- 
.sibiiité. des organes ,,.liaiii)ours proportionnée à 
J activité de leurs- stimulans. ' Les alimeos eux- 
mémefi, qui servent de iprincipe au sang , reçois 
vent à\ts aolides leur prppi^été^ etn'ewr-reçeiiiveiit 
pas toujours la!mêmé doae*. Chaque horanaiea 
dans se^ vaisseaux un degrj^ d'actîojH- parjîculbev; 
chaquf h^ixw àçi\. Mx\c avoir un • sang pour 
ainsi dire di0eirentt.^;ll ^pit^.diflrjclle, sanaidQuAè^ 
de saiéir, dansTéiat deSiSii^té, itcMiies les QUânce» 
qui distinguent leshumeuifs vlèur forii^atiovi^ 
quoique dépendante d'ujae seule cause; jj^tjB0f- 
difiée par tant d'accidéns ! Eile^n'ont pairtb' «sim- 
plicité, des solides; maïs. aussi' ne soi>irdlaSjpB& 
•la base et l'essence da<:orps.: un joueles fbitne, 
un jour les détruit ; mais^'mâlgréjieurèxîsteoeë 
en quelque sort» .'fugitiiie et mcbtiàtïw . j> ofi^ ne 
peut douter que la quaiatitë.iet la > perfection du 
vsang ne contribuent befktiQOup^*à-jdÀbnér jde la 
£orpe:fit de l'agilité ;aux parties^.oi^aQTqaes>}'que 
ilès'luiffieurs 8émiBales^^arméâs,e»^ù^^ k>rti^ 
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à leur point de maturité > ne soient dans le sjs* 
terne une puissante caused'énergie et de vitalité ^ 
ne deviennent de puissans stimulant pour les 
vaisseaux qui les reçoivent et les contiennent ; 
quelabile^ sécrétée pariln foie vigpureuii>,n'in)« 
prime jEiux solides des .monvefrtens plus vifs el 
plus forts y n'augmente d^une manière - directe 
leur ton naturel , et n'agisse mendie sur le sys- 
tème nerveux ^ et parliiiisur les causes tminiédia- 
les dé ia sensibilité; C'est ainsi qu'on vcÂt sans 
cesse y dans l'économie finimale , une réciprocité 
continuelle d'actioif entM le^ soHdes istlesâuides, 
et tou9 les phénomènes s'entrelacer en quelque 
aorte et devenir effets et câuseêr^ sans qu'il soit 
loueur» possible de* déméter celui dont un ou 
fiûsietirs autres ne soicft que ' la cMséquence» 

Mais quelle est la p^irlie de nos solides qui 
•peuiôtre le siège de cette' sensibilité aètive au- 
tant '^que mobile 9 qui traîne après soi ^ dans 
eeadéplacemens, toutes les humeui^ animales , 
etiproduit une affluence de sucs tantôt à la téte^ 
tantôt il la poitrine , tantôt au bas-ventre , se- 
lon le& âges \ les individiiis y les saisons ,iiea di- 
matfr divei^"? Quelle' est la' partie tie no^solides 
qui y nion-seulement f paippe les alimensdu sceau 
de l'asBimilatiôn ^ mais leur donne encore l'é- 
nergie nécessaire poun transmettre au sang ce 
haut diapré de vitalité 'q^il^vaipépandreomloiù 
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jusqu'aux extrémités les plus déliées ? Quelle est 
enfia la partie de nos solides capable de produire 
eu nous tant d'essentielles modifications parla 
sécrétion plus active et plus abondante ^ par la ré- 
sorption des humeurs séminales et bilieuses dont 
se trouve imprégpée toute l'économie animale 
en des temps plus ou moins fixes , plus ou mcMns 
variables ? Nous le demandons : où trouver cette 
intéressante partie de nos solides ailleurs que 
dans le système des vaisseaux absorbans ? Ne 
sont-ce pas ces vaisseaux qui ^ sous le nom de 
lactés y préparent les sucs nutritifs ; qui y sous 
le nom de capillaires du poumon y mêlent au 
sang le principe vivifiant qu ils viennent d'en- 
lever à l'air atmosphérique ; qui^ sous celui d'ej?* 
halans y de sécréteurs y séparent du sang les hu- 
meurs diverses; qui, sons celui de système 
capillaire général y àe tissu cellulaire , muqueux y 
réticulaire, les transportent d'un point à l'autre 
du corps , du centre à la périphérie et de la péri- 
phérie au centre ? Et quelle que soit l'apparente 
variété de ces emplois y il est aisé de voir que 
tous se rattachent au même mode d'action et 
de sensibilité, sensibilité toujours variable , toti^ 
jours mobile y suivant les impressions qu'elle 
reçoit des causes extérieures et des humeurs 
mêmes, dont l'action détermine dans ces vais- 
seaux une réaction d'autant plus vive qu'ils tOA 
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nuances des temperamens , et qu on voit ger^ 
mer par la suite les prédominances de tel ou tel 
organe ou de tel ou tel systèaie d^organes ^ pré* 
dorainances dont les pères transmeUent les dis-^ 
positions k leurs descendans comme un héri- 
tage tantôt précieux y tantôt funeste. 

Lefaelus lui-même n'est , pour ain»î dire ^ en* 
core qu'un mucus organisé ; les cartilages et 
même les os y dbtingués dans la suite par une 
si grande dureté y ne sont encore que des sub- 
stances mucilagineuses raffermies par la force 
toujours croissant-e de l'organisation. On ne peut 
mettre en doute que le travail de Tassimilation 
ne se fasse chez lui par le moyeu du système 
des vaisseaux absorbans , puisqu'il présente ces 
vaisseaux très-dilatés. et en grand nombre y les 
glandes plus volumineuses et plus développées; 
quil possède même quelques-unes de ces der- 
nières qui lui sont presque exclusivement pro- 
pres , et qui, dans la suite ^ doivent se flétrir 
et s'effacer (i). Mais quoique ces vaisseaux et 
cescorpsglandulaires soient pénétrés, chez le fœ- 
tus, d'une dose de vie en quelque sorte surabon- 
dante, n'ayant pour tout stiipulant qu'une mu- 
cosité douceâtre et insipide , qu'un sang ana- 
logue au sang veineux sous plusieurs rapports ^ 

(i) Cabanis y ibid. 
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,ils ne déploient que peu d'énergie et d'aclivilé 
dans leurs fonctions^ ils sont dans un état con- 
tinuel de distension et de mollesse : de la Télat 
habituel d'engorgement des uns et des autres , 
et par suite de cet engorgement y celui du tissu 
cellulaire ; de là ^ en un mot y letat rauqueux 
de tout le corps. 
• Cet état éminemment muqueux du fœtus 
ne se manifeste seulement pas sur l'organe 
cellulaire qu'il abreuve de sucs mucilagîneux , 
sur l'organe dermoîde auquel il imprime 
tiue couleur pâle et blafarde ; mais il pénètre 
plus profondément encore. On vient de remar- 
quer plus haut une partie de ses effets sur les 
cartilages et les ' os ; la masse cérébrale elle- 
même y quoique le centre du sentiment et de 
» la vie y partage à cet égard les conditions des 
autres parenchymes. Le tissu celluleux qui forme 
ses enveloppes y qui se glisse entre les divisions 
de ses stries médullaires ou s'identifie avec ses 
fibrilles les plus déliées, est spongieux , lâche y 
abreuvé de sucs; ce qui donne à l'organe une 
mollesse, une flaccidité, une humidité qui doivent 
singulièrement émousser les sensations, et d'au- 
tant plus que ces qualités se propagent jusqu'aux 
filets nerveux les plus éloignés^ Au^si remarque- 
t-on à cette époque, dans le jeu de toutes les 
parties^ une lenteur, une tranquillité sans doute 
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nécessaires pour que la nature puisse travailler 
avec calme et précisioa à poser les bases de la 
nutrition et de raccroissement. 

On peut dooc avancer, sains crainte de se voir 
contredire , ,que le fœtus présente par excel- 
lence le type de ce tempérament désigné de nos 
jours par le nom de lymphatique ^ et qu'il le 
présente ^ non-seulement parce que les vais- 
seaux absorbans lymphatiques sont alors dans 
une action prédominante^ mais encore parce que 
tout le reste du système absor^^ant^et en général 
tous les solides, ont une activité plus faible qu'ik 
ne Tauront un jour^ quand de nouveaux sti- 
mulans viendront imprimer desmouveraensplas 
précipités à l'ensemble de l'économie animale. 

Examinons maintenant avec quelqu'attentioa 
ce qui se passe au moment de la naissance et 
dans les années qui la suivent* Dès que l'enfant 
voit le jour , l'air extérieur frappe la peau d'une 
impression vive et nouvelle ; l'air s'introduit 
dans les poumons y éveille l'action des vaisseaux 
;)bsorbans dont se compose en grande partie la 
texture de cet organe. Une excitation si subite 
et si générale attire dans les vaisseaux absorbans> 
exbalans cutanés y muqueux pulmonaires y un 
sang insensiblement pénétré fin nouveau prin- 
cipe désormais indispensable au maintiea et à 
l'intégrité des fonctions. Ce ^ang y animé par. la 
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nouvelle combinaison qu'il vient de subir ^ de- 
vient à son tour un puissant exdtant de Faction 
deîs vaisseaux que Timpression de l'air avait d*a- 
bord mis en jeu. Sa présence imprime à tous 
les mouVemens ûnë activité jusqu'alors incon- 
nue : la surfiace du corps passe presque tout>à« 
coup du blanc sale et bleuâtre au rougé le plus 
vif; on dirait qu'il- vient de s'opérer une pousse 
instantanée d'artères , ou qu'un nombre infini 
de ces vaisseaux , vides auparavant , s'est tout- 
à-coup reniplî cotnme pari'effet desf injections 
pratiquées dans nos amphithéâtres. Mais bien- 
tôt l'habitude étnouSsant la vivacité des sensa- 
tions , on voit ceilë; grande roiïgéur s'atténuer 
peu à peu , faire placé à une teinte qui participe 
des deux extrêmes ^ et la plupart dte$ préten- 
dues artères redevenir ^des vaisseaux blancs. 
Qu'a-t-il fallu pour amener de si grands chan- 
gemens? Est-il survenu quelqu'altératibn dans ' 
la nature intimfe du stolide vivant qui fait la base 
des o^'ganes ? Non , iSans doute ; là présence de 
l'-airet la iconiibinaisoh d'une ou de plusieurs de' 
ses parties avec le sang ont seules causé tous 
cesf^^hénomèneS ,• en donnant une nouvelle im- 
piiitsion ail jeu des vaisseaux absorbans exhalans. 
'Miais il ne suffit pas pour soutenir Texlstence 
de présealèr aux di'gànes de nouveaiu^' éxfcîtans , 
il faut encore fournir incessammcint èiti corps 
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alors dans les glandes et dans tout l'appareil 
absorbant des changemens qui ont la plus grande 
influence sur Tétat général des solides et des 
fluides (i). C'est alors que ce système commen- 
çant à prendre plus de ton y les glandes devien- 
nent sujettes à des états particuliers de spasme : 
de là, les oreillons et les inflammations scropbu- 
leuses; les vaisseaux absorbans s'enflamment 
pour la moindre cause : et de là les éruptions 
cutanées , lesophthalraies, les affections catar- 
rhales du nez, des bronches , des intestins , etc. 
Cette révolution qui s'opère dans les vaisseaux et 
les glandes lymphatiques est ressentie dans toute 
l'économie animale. Dès ce moment, l'absorp- 
tion se fait d'une manière plus active et plus 
complète. L'organe nerveux, en raison des 
changemens survenus à l'appareil absorbant^ 
acquiert tout-à-cbup une activité plus grande 
et souvent même vicieuse. Les parties restent 
sans doute encore long-temps dans une grande 
mollesse; le tissu cellulaire' est dans un état 
d'expansion plus grand que dans les âges stii- 
vans ; il est encore pénétré d'une quantité con- 
sidérable d'humeurs miicoso-graisseuses ; mais 
ici , du moins , ces humeurs sont légèrement 

éolorées^en rougfe ^'et cet épanoui^ement s'ac- 

— --■ — -^— - ----...■..- ^ - ■-■ ■ ■ ^ ^ — ^ 

(i) Cabanis , ibld. 
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compagne d'un caractère d'âclivilë qui donne 
lieu aux pléthores locales et aux congestions si 
fréquentes chez les enfans : ne sont-ce pas là les 
premiers traits du tempérament sanguin qui va 
se développer de plus en plus jusqu'à l'âge 
adulte ? ' 

En effet , ori voit , dans l'enfant , un nombre 
presqu'infîni de vaisseaux que le sar^o[ pénètre 
de toutes paris ; les parenchymes , les os eux- 
mêmes en sont rougis , les surfaces plus ou 
moins colorées ^ et les expansions vasculaires 
sont d^ailleurs tellement développées que les in- 
jections s'insinuent avec la plus grande facilité 
dans tous les points des membranes et de la 
peau. Il ne résulte pas seulement de cette dis^ 
position une grande facilité dans le cours des 
différentes liqueurs , et par conséquent une 
grande promptitude dans l'exercice des fonc- 
tions, qui dépendent presque toutes de cette 
circonstance ; mais par là y toutes les extrémités 
nerveuses se trouvent dans un état ^d'épanouis- 
sèment singuliler ^ ce qui multiplie pour elles les 
objets des sensations, et donne à chaque sensa- 
tion particulière ùiiè vivacité qu'elle ne peut 
avoir que dans le premier âge. L'organe céré- 
bral, dans lequel les principes mêmes delà vie se 
préparent et s'élaborent, entre facilement en 
jeu pour les moindres impressions qui lui viea- 

I. U2 
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nent de ses extrémités sentantes. Les membres^ 
souples et dociles^ s'essaient par des mouvenriens 
vifs 9 rapides ^ peu durables et fréquemment 
renouvelés. Quant l'enfant ne dort pas, ses 
muscles, très-contractiles, excités par le moindre 
stimulant^ par l'acte le plus fragile de sa volonté 
naissante, sont dans un mouvement continuel : 
soit qu'il veille ou qu'il dorme , les fibres mus- 
<:ulaires de ses organes vitaux se contractent 
avec la^même vitesse , et ses organes exécutent 
des mouvemens rapides et précipités. Par l'eflfet 
de ces mouvemens plus vifs ou des sécrétions 
plus abondantes qu'ils déterminent, les digestions 
se font avec une singulière promptitude ; Tes*- 
iomac ne peut rester un instant oisif, et son 
activité demande des repas fréquens. D'autre 
part , avec l'incarnat de la peau , la couleur 
vermeille des surfaces muqueuses y coïncident 
une tendance aux inflammations de plus en plus 
considérable , et l'apparition des hémprrhagies 
nasales vers la septième année. L'époque des hé* 
morrhagies nasales est une des plus intéressantes 
pour l'observateur; elle va se confondre avec 
celle delà puberté. Déjà le tissu cellulaire est plus 
élaboré , les solides ont plus de ton , le stimulus 
répandu dans chacun des fluides a pris une ac- 
tivité plus considérable ; et quoique la perméa- 
bilité des solides i^araisse un peu moindre , leur 
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action est à- peu-près aussi vive et eu même tem ps 
beaucoup plus ferme que dans le premier âge. 
L'attention la plus superficielle suffira sans 
doute pour faire saisir les nombreux rapports qui 
existent entre un tel état de choses el les carac^ 
tères qu'on a coutume d'assigner au tempera*- 
ment sanguin. 

À la vérité, ce qui précède ne s'applique réel- 
lement qu'aux eafans vigoureux et bien consti*^ 
tués y qu'à ceux qui n'ont reçu aucune atteinte 
4es circonstances extérieures. Dans le cas con^ 
traire , tout se |:>asse bien différemment. Si, par 
l'effet d'une triste hérédité , les enfans naissent 
avec une faiblesse radicale des solides y les fone* 
tions languissent dès le principe. Les vaisseaux 
absorbans du poumon n'exécutent pas avec assez 
d'activité l'importante combinaison d'où le sang 
artériel doit désormais tirer ses plus grandes 
qualités vitales ; les vaisseaux lactés ne prépa- 
rent que clés digestions imparfaites, dont les pro- 
duits n'acquièrent qu'un degré peu complet d'à- 
uimalisation ; la bile est inodore , presque insi- 
pide, et le chyle qu'elle concourt à former traîné 
avec lui dans le torreut^de la circulation unamas 
muqueux , que le peu d'énergie des vaisseaux 
et des poumons ne peut corriger entièrement. 
De là doivent résulter de nouvelles humeurs 
inertes et muqueuses comme les précédentes, et 
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âe cet état des humeurs s'ensuîvre , par un cer- 
cle ioévitable , une plus grande atonie des vais-. 
5éaux et des solides. Que sî , loin de chercher 
à corriger ce vice originel , on donne à ces frêles 
Créatures une nourrice faible et cacochyme 
qui leur fournisse un Isrit de mauvais qualité ; 
que si , après le sevrage , on leur permet sans 
mesure des alimens aqueux, grossiers, durs el 
de difficile digestion , ou voit alors les pre- 
mières voies s'encombrer de mucosités, dont l'a- 
nimalisalion trop en retard n'arrête peut-être 
pas suffisamment les mouvemens spontanés de 
décomposition , et que la faiblesse des vaisseaux 
n'a pu ni s'appropi'ier ^ ni complètement dé- 
tourner de leur acescence naturelle (i). Les sucs 
lymphatiques mal élaborés , sans consistance , 
safns concressibilîlé ^ se détériorent de jour en 
jour, et les vaisseaux sanguins dans lesquels fis 
sont versés ne les reçoivent plus convenablement 
disposés; le saug lui-même devient moins consis- 
tant , moins concressible ; ïa proportion des glo- 
bules fouges , qui est toujours en raison de la 
force assimilante des vaisseaux , décroît peu à 
peu , et tous les ftàidés se trouvent insensible- 
ment dépourvus de leurs propriétés. Enfin , sî , 
à la funeste activité des premières causes vîen- 



(i) Pujol, Mémèire sur le Rachitisme. 
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nenl se joindre l'influence d'une tempe'ralureou 
d une habitation froide et humide , la faiblesse 
et la langueur vont toujours en croissant ; les 
bouches absorbantes n opèrent plus leur succion 
qu^avec paresse ; d'où il suit que les fluides qui 
devraient être résorbés restent stagnans et s'ac- 
cumulent vicieusement dans des lieux où ils ne 
devraient pas séjourner. 

Aussi voit-on ces sorte^ de sujets porter, 
au lieu d'ua véritable embonpoint , de l'eni* 
pâtement et de la bouflissure : leurs joues, 
pales , jaunâtres ou faiblement colorées d'un 
rose tendre, paraissent molles et quelquefois 
tombantes ; le tissu cellulaire est infiltré , moins 
d'une graisse sanguine que d'une mucosité 
séreuse qui décolore l'habilude extérieure ; 
les chairs musculaires sont lâches et blan- 
châtres ; en un mot , toutes les actions vitales 
languissantes ^rappellent ces infortunés à cet 
état muqueux et gélatineux qu'ils auraient 
dû perdre insensiblement dès le moment de 
leur naissance, et dans, lequel ils se -trouvent 
replongés, soit par leur faiblesse originelle , soit 
par les circonstances accidentelles qui sont ve- 
nues aggraver et perpétuer cette disposition 
primitive. La permanence de cet état les ex- 
pose à voir leurs glandes et leurs vaisseaux ab- 
sorbans gorgés de sacs dont les qualités «'al- 
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tèrent et forment ce que les médecins connars- 
sent sous le nom de virus y ^acrimonie; a voir 
teurs os eux-mêmes ramollis et rendus , au 
moins datis quelques points^ à feur premier 
état mucîiagineux et cartilagineux ; ear rien 
ue dispose plus prochainement aux scrophules 
et au racbitis que la constitution dont nous ve- 
nons d'esquisser les traits principaux. 

'Trop souvent , sans doute , les médecins on^ 
Toccasion de vérifier la justesse die ce triste ta- 
bleau;, mais plus souvent encore la nature com-^ 
bine de mille manières les élémens de ces deux 
tempéramens simples , eomposéis de la force ou 
de la faiblesse du système absorbant ^ qualités 
qui entraînent à leur tour la force ou ta faiblesse 
de tous lés organes et la bonne ou mauvaise com« 
position de toutes les liqueurs animales. Rien 
n'est si étendu que l'échelle de ces variétés et de 
ces combinaisons. L'enfanee ne présente y à vraî 
dire y qu'un balancement continuel , qu'une 
fluctuation sans cesse renouvelée de Fun à l'aur* 
ire de ces élémens. lie moindre écart de régime^, 
la 'moindre maladie qui survient à Tenfant le 
plus vigoureuX;^ ne tardent pas à développer ca 
lui quelques apparences qui rappellent la fài-^ 
blesse dont il est à peiae sorti- , et co'ntre la- 
quelle il a besoin de lutter incessamment à l'aide 
4'une sanguifîcaitiôA ^t d'un<ç di^^^tion activess 
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autant que soutenues. La moindre amélioration 
dans le régime le ramène avec la même promp- 
titude à la vivacité qu'il avait perdue. Le chan- 
gement d'air, une nourriture mieux appropriée^ 
"raniment sur ses joues les couleurs brillantes de la 
santé, donnent à ses membres plus d'agilité , et a 
ses fonctions une activité qui s'était tot;t-à-coup 
plus ou moins ralentie. Cependanti il faut en con- 
venir, labalabce reste rarement égale, et souvent^ 
du moins dans lés grandes villes et dans les pays 
humides et marécageux , elle penche du côté de 
cet état muqueux ou lymphatique^ lequel est 
le produit, non de Texcès de force, mais d'une 
certaine prépondérance d'action des vaisseaux 
absorbans lymphatiques, déterminée par la fai^ 
blesse innée ou bien acquise de l'ensemble du 
système absorbant, et en général des solides vi- 
vans. Cette faiblesse , soit qu^elle ait été le pro^- 
duit de l'hérédité , soit qu'elle tienne à des cir« 
constances fortuites , s'identifie tellement avec 
Texistence , pour peu que le genre de vie ou le 
climat en favorise le développement, que rien 
ne peut en arrêter les progrès , en prévenir les 
conséquences. Heureux les enfans dont la con- 
stitution ne s'en trouve pas profondément al-* 
térée, et qui peuvent atteindre, sinon sans dan-* 
ger , du moins sans affection grave , l'époque 
k laquelle une excitation spciale viendra doa-^ 
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lier aux solides de nouvelles forces, el aniëlîorer 
lé tempérament existant sans pour cela le chan- 
ger de naturç ! 

Effectivement , il est de la dernière évidence 
que Tàge adulte introduit dans le système une 
nouvelle série de mouvemens. A cette épo- 
que remarquable , le tissu cellulaire et toute la 
contexture des solides se trouvent déjà , chez les 
enfans vigoureux, dans un état de condensation, 
d*éIaboratio.n , d'énergie remarquable , que ma,* 
nifeste la force journellement croissante des opé^ 
rations, et cbez lespituiteux même, quoique 
cette augmentation de forces ait été plusJie^ute; 
soit beaucoup moins sensible , elle est ppurtant 
l^éelle^ mais seulement à un degré bien moindre* 
Déjà le sang et les autres humeurs ont acquis 
une somme considérable de vîulité. L'adoles-» 
cence, en faisant refluer dans le sang un nou-* 
veau principe extrêmement actif , augmente 
encore les qualités stimulantes de. ce flui^e^ çt la 
proportion de la partie colorante et de la partie 
fibreuse s'accroît dans les mêmes rapports :. d'oii 
il suit que les solides ^ plus vivement excites^ 
plus complèlemçnt réparés^ deviennent aussi de 
jour en jour plus denses et plus vigoureux. 
Dans la secousse qui se fait ressentir alors dans 
toute la machine d'une manière remarquable 
pour des yeux attentifs , la consistance des hu^ 
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meurs^ la force et le ton des organes paraissent 
redoubler^ pour ainsi dire ^ brusquement. 

Toutefois, ce n'est pas un nouvel ordre de 
phénomènes, c'est une gijadation plus forte, 
une nuance plus marque'e de l'eijiergie des fonc- 
tions , et tout part encore ici de la même source 
que préce'demment. Dès .que révolution des 
organes génitaux commence , il se fait un ébran- 
lement général dans le. système lymphatique 
ou absorbant ; les glandes des aines , celles, des 
aisselles , des mamçlles , du cou. , se gonflei>t , 
et souvent même devienft^^it.dou,loureus€iS; ce 
qui lient , sans doute , à ,Cje que les parties des 
organes génîtauV qui parai^sent^ être le prijcici-^ 
pal foyer de leur se.nsî.biji^ç. propre spnt de ua-i 
turé glandulaire ,. et tous les faits palhologi- 
ques nous apprennent que le système lympha- 
tique et glandulaire forme un, tout dont ^psp^r-i 
ties communiquent entre elles,, et ressentent vi- 
vement et profondément les affections lips uuel» 
des autres (i). Nous savons encore que les 
organes génitaux, çh^z les mâles, sécrètent 
celle humeur particulière dotnl les éa^anaiions 
refluent dans le sang, et vont imprégner toutes 
les parties pour en exalter les forces vitaleset 
Tactivité. jC'est donc encore ici le système aJbsor- 



(i) Cabanis ; ibid. 
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bant qui joue le premier , le principal rèle : da 
moias cette primauté ne peut lui être disputée 
que par le système nerveux , et nous avons fait 
observer en plus d'un lieu quelle étroite liaison 
subsiste entre l'un et Taulre de ces systèmes. 

D'autre part , si l'on en croît Cabanis , il se 
forme également dans tes ovaires des femmes 
une humeur particulière qui contient les ma- 
tériaux de l'embryon ou concourt à les fournir, 
et dont la résorption dans le sang et le reste 
des liqueurs y porte des principes analogues 
aux excitations nouvelles qui doivent être res- 
senties chez tes hommes. L'apparition des rè- 
gles , ta turgescence des glandes mammaires 
et du tissu cellulaire qui les environne^ quelques 
sympathies qui n'existaient pas avant que les 
ovaires n'entrassent en action y témoignent asse^ 
évidemment, selon cet illustre écrivain^ l'impul- 
sion générale que la présence de cette humeur 
donne à tous les organes. Néanmoins it fautcoa- 
venir quela plupart des physiologistes ne parta- 
gent pas son opinion sur cette question délicate; 
ils ont, au contraire, observé que la puberté ne 
produit pas de changement aussi marqués sur les 
femmes que sur les hommes. Tout semble se 
réduire , chez elles , à un surcroit de sensibilité 
dans les organes de la génération. Leur con-^ 
stitution relient presque toujours quelque choses 
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de la faiblesse et de la mucosité de Fenfance ; 
leurs chairs restent eu général molles et abreu- 
vées de sucs; leurs formes sont arrondies^ leurs 
mouvemens très-souples : ce qui autorise à pen- 
ser queles organes de la femme manquent de 
ce stimulant direct dont les vaisseaux absor^ 
bans se pénètrent chez Fhomme, et que la pu- 
berté se réduit, chez elle, à éveiller, à établir un 
centre de sensibilité qui n'existait pas aupara- 
vant, et qui , dès l'instant de sa formation , en- 
voie des irradiations dans tout le système , et , 
par là seulement, détermine un nouvel état 
dans le physique et le moral , état qui rappelle 
toujours plus ou moins la douceur des formes ^ 
les grâces et la mobilité de Fenfance. 

Quoi qu'il en soit ^ à mesure que Fou entre 
dans l'adolescence , la tendance générale des for- 
ces.qui déterminait les vaisseaux absorbant à por- 
ter les humeurs vers la tète , s'affaiblit de jour en 
jour, et la poitrine chez l'homme, la poitrine 
et la matrice chez la femme, deviennent le terme 
principal des congestions. Les relations des or- 
ganes génitaux et de ceux de la poitrine ne s'ex- 
pliquent pas par Fanatomie ; mais tous les faits 
de pratique les attestent et prouvent qu'elles 
ont leur siège dans le système glandulaire; Les 
maladies des glandes inguinales et celles du 
poumon , Fétat des testicules et celui de la tra- 
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chëe et du larynx^ les afieclions de Tulérus 
et des mamelles^ par la manière dont on les voit 
se produire mutuellement ou se balancer^ ne 
permettent pas de méconnaître ces relations 
singulières. Nous voyous même que les con- 
gestions sanguines du poumon , ou l'irritalion 
locale qu^une inflammation chronique , ou toute 
autre cause permanente y produit quelquefois ^ 
excitent directementles organes de la généra lioa 
et donnent un penchant plus vif aux plaisirs véné- 
riens : ce qui doit expliquer pourquoi la résorp* 
lion de la semence semble se diriger spécialem en t, 
jusqu'à un certain point^ vers cet organe , y attire 
le sang avec plus de force et de véhémence ^ et 
devient la ^use indirecte d'une chaleur uour 
velle et d'une sanguification. plus active et plus 
complète (i)# Si cette liqueur rencontreun pou- 
mon vaste .çt déjà vigoureux.^ et qu'à cette cir<- 
constance se trouvent réunis. un tissu cellulaire 
iet des (il;)res médiocrement spuples^ médiocre^ 
ment abreuvés de sucs , il arrivera que les extré* 
mités nerveuses ressentiront des impressions vi* 
ves , rapides et faciles; qu'exécutés par des mus* 
clés imprégnés d'une vitalité considérable, d'une 
vitalité par-tout égale et constante, les mouve- 
mens acquerront la même facilité , la même 

(i) Cabapîs y ibid. 
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{promptitude qui se maDifestent dans les impres- 
sîons ; que les digestions seront rapides et corn-' 
pTètes; qfue les humeurs prendront des qualités^ 
et surtout recevront des impulsions analogues ; 
que les sécrétoires et leurs vaisseaux , tout en 
redoublant d'action ^ garderont une juste me- 
sure ; en un mot , que ce séi'a le tempérament 
sanguin des anciens avec tous les caractères qu'ils 
lui prêtent dans leurs descriptions. 

Mais si le système absorbant se trouve encore 
frappé d atonie dans l'âge pubère, rimportante 
révolution naturelle à cet âge sera retardée ou 
même incomplète. Les organes glandulaires 
chargés de sécréter l'humeur séminale n'auront 
pas la force de lui donner toute la maturité re- 
quise ; les vaisseaux absorbans ^ déjà dans la pa- 
resse et rîndolence , ne seront pas suffisamment 
excités par celte humeur privée d'une partie de 
ses qualités; l'action pulmonaire en sera faible- 
ment ranimée ; la sanguificalion , peu perfec- 
tionnée^ n'enverra pas dans les artères, et celle-ci 
ne transmettront pas dans les parties un sang 
assez actif, assez consistant pour accroître d'une 
manière bien sensible le ton des solides et l'ani- 
malisation des humeurs ; le corps restera sur- 
chargé de sucs inertes qui émoussent la sensi- 
bilité, décolorent la peau et les tissus; les diges- 
tions, incomplètes, laisseront après elles des mur 
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cositës intestinales abondantes; enfin la Ian« 
gueur des actions vitales sera dans ce €as4i peiné 
ranimée. Elle le sera pourtant de quelques de- 
grés, et il résulte assez souvent de la révolution 
tle Tadolescence une impulsion suffisante pour 
raffermir ces constitutions muqueuses ou lym^ 
pratiques, de manière à consolider la santé des 
individus qui les présentent. Il arrive même que 
la modération des impressions et de l'activité des 
fonctions , en les rendant moins susceptibles et 
. moins passionnés y les expose beaucoup moins 
aux maladies que ceux que la nature a doués 
d'un tempérament plus parfait. 

Nous retrouvons donc dans l'adolescence , 
comme dans un âge plus tendre ^ la force ou la 
faiblesse du système absorbant servant de base 
aux variétés du tempérament , et balançant 
d'une manière plus ou moins inégale l'action des 
vaisseaux absorbans lymphatiques par celle des 
vaisseaux absorbans exhalans. D'un côté , tous 
les mouvemens qui s'opèrent dans ce système 
tendent alors vers la nutritioa plus complète et 
Taccroissement des forces et de la chaleur ani- 
males; de Tautre^ les dlfférens actes qui s'exé- 
cutent , quoique se dirigeant vers le même but^ 
ne se relèvent qu'avec peine de leur première 
langueur 9 dont ils conservent toujours des traces 
"plus ou moins profondes. 
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Les phënonoeQes que présente radolescence 
vont en prenant de raccroîssement et de Tin- 
tensité jusqu'à la jeunesse, et confondent en quel- 
que sorte ces deux époques. La virilité ou Tâge 
mûr amène ensuite la bilescence (i). Le foie se 
trouve , dans le fœtus , d^un volume proportion- 
nel très-considérable et pendant toute la durée de 
Tenfance; il ne se rapproche qu^insensiblement 
de celui qail doit avoir un jour. Mais dans les 
premiers temps , quoique cet organe filtre 
beaucoup débile, cette bile étant muqueuse, 
inerte , sans activité , le viscère qui la fournit 
n exerce que très - incomplètement encore la 
grande influence qu il doit acquérir plus tard sur. 
Fensemble de l'économie animale; mais quand 
la direction des forces vitales et de la sensibilité,, 
après avoir successivement établi des centres 
d'activité dans le cerveau^ dans les organes gé- 
nérateurs et dans les poumons , se porte avec 
plus d'abondance vers Fépigastre et les hypo- 
cbondres , les vaisseaux absorbans du foie en re- 
çoivent à leur tour un nouveau surcroît d'action ; 
ils sécrètent une plus grande quantité de bile, et 
donnent à cette, humeur un plus haut degré de 
concentration et d'énergie. Alors les phénomènes 
de la vie présentent de nouveaux caractères, et il 



(i) Tourtelle, Traité d'H^sVene. 
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se prépare un genre particulier de conslitution^ 
C'est surtout à cette époque que le récrément 
biliaire rentre en partie dans la masse des liu- 
meurs ^ sinon parles voies lactées , du moins par 
la voie des vaisseaux absorbans placés sur la 
vésicule du fiei et sur les canaux excréteurs de la 
bile(i). Silvius Deleboë est le premier qui ait 
parié de ces émanations biliaires qui , dans l'état 
de parfaite santé^ s'élèvent dans la masse des hu- 
meurs. Cette vérité, sur laquelle les travaux de 
deux illustres chimistes avaient fait élever quel* 
ques doutes, a été démontrée depuis par les cx« 
périences de M. Clarion (a). Or, la bile formée 
d'un sang qui s'est dépouillé de plus en plus dans 
son cours de ses parties purement lymphatiques 
ou muqueuses, d'un sang qui rapporte^ si l'on 
peut s'exprimer ainsi , des impressions de vie 
multipliées de chacun des organes qu'il a par- 
courus, peut bien être surchargé de matières 
grasses et huileuses; peut bien être, aux yeux des 
chimistes, une substance inflammable, savon- 
neuse^ d'un genre particulier; mais aux yeux 
des physiologistes , c'est une humeur très-ac- 

— — ^— ■ ■ I ■ ■ III I I III > I — — — ^— — — ^— H^l.^»^— ^M, 

(i) Pujol , QEui^res dh'erses , t. ][i»pag. i3o. Mém, 

sur les Malad. delà Peau relativ.ement à l'état du Joie. 

(2) Journal de MM. Corvi«art , Leroux et Boyer, i, x, 



tîve^ très-stimulante , agissant comme menstrue 
énergique sur les sucs alimentaires et les autres 
liqueurs animales^ imprimant aux solides des 
mouvemens plus vifset plus forts, et surtout aug-- 
menlant d'une manière directe leur ton natureL 
Les effets slimulans de la bile coïncident péri- 
dant quelque temps avec ceux de l'humeur 
séminale, et toutes ces circonstances réagissent 
les unes sur les autres et se prêtent une forcé 
nouvelle ; de sorte que , dans l'âge viril, ori'voit 
encore le corps^, non plus croître, mais augmenter 
de volume ; l'action du cerveau devenir de plus 
en plus forte sous •certains rapports, et cet organe 
de la pensée, cet instrument de Tâme^ acquérir 
toute l'énergie dont il est susceptible pour l'exer-i 
cice des opérations, mentales^ on voit les ' so^» 
lides recevoir un degré considérable de consis^ 
tance et de densité; et si l'on se livre alors'' àii 
repos et aux plaisirs de la table, tîeux goûts na-* 
turels à cet âge , l'obésité ^e «loritre et renâplacé 
l'accroissement, qui est parvenu à son termel 
.Cette obésité avait existé dans rerifance,avaril 
que les muscles fussent en état de déployer leur 
activité; elle reparaît dans l'âge vîril^ quand 
l'homme commence à les moins exercer et à se 
inieux nourrir ; mais elle n'a lieu que dans ce caé 
seulement ; les paysans, les ouvriers, les sol^t^> 
qui se livrent à 4es travaux continus et prennent 
I. aS 
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peu d'alimens, engraissent rarement ^ cette 
époque : ils maigrissent et se dessèchent au con- 
traire. 

Quoi quUl en soit ^ la graisse cutanée avec la-- 
quelle les sucs bilieux ont une affinité plus mar- 
quée , s'en trouve de jour en jour plus par- 
ticulièrement pénétrée y et c'est pour cette rai- 
^n qu on lui voit prendre ^ chez l'honime fait , 
une couleur jaunâtre. Les vaisseaux absorbans de 
la pe^iu s'en pénètrent, aussi de toutes parts , et 
donnent à Tbabitude du corps une teinte plus 
ou moins foncée, D'un autre côté , les maladies 
présentent , à celte période de la vie , tantôt 
comme leur principal caractère , tantôt comme 
circonstance accessoire ^ les dén^Ogemens d'ac- 
tion de Torgaoe hépatique joints à l'altération 
de$ liquides biUaires. La surabon^knce de vie 
qu'ont reçue les nombreux absorbans de ce vis- 
cère peut y déterminer même une absorption 
excessive qui met le trop à sec les mailles du 
tissu cellulaire parencbymateux ^ et dépouille 
trop les liqueurs de leur véhicule séreux ^ ce^ 
qui donne lieu à une sorte d'obstruction y à une 
sensibilité maladive de l'organe^ produit des 
dérangemens consécutifs dans le système ner- 
ireux : d'où il suit que les fonctions vHales s'exé- 
cutent d'une manière faible et irrégulière , que 
le ventre devient paresseux ^ que toutes les ex« 
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cretlons sont difficiles et s'altèreDt ^ et que Yoa 
tombe daos tous tesffccidens de Fhypochondrie, 
et dans tous les desordres mélancoliques et 
atrabilaires. 

Voilà donc , pour la troisième fois y le sys» 
tème des vaisseaux absorbans chargé d'irapri-^ 
mer à toute Féconomie animale les puissante» 
modifications qui caractëriseat les âges. Les nou» 
veaux phénomènes qui se déploient à Fépoque 
de la virilité sont évidemment dos à la plus 
grande sécrétioa et à U résorption^ plbs consl-* 
dérabie de la bile , et cette sécrétion et cette ré^ 
sorption so^^ eUes-mèmes le produit d'un sur^ 
croit d'action de la part des vaisseaux absor** 
bans du foie. Cest une dernière excitatioa ré« 
pandue dans nos parties y excitation qui vient 
efficacement seconder celle qu^y avait apportée 
le sang artériel et la liqueur séminale dans les 
âges précédens y mais qui parait receler dané 
son activité même des causes prochaines de des- 
truction. 

£n eâfet^àpeioe Fhoramea^t-îlatteint son point 
de perfection , à peine est-il parvenu au solstice 
de la vie y qu'il oommence à décliner y d'abord 
insensiblement , et bientât d'une manière plus 
ou moins précipitée. Le surcroît momentané 
d'énergie que la présence et la plus grande pro- 
portion de U bile sont venues imprimer aux 
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fonctions vitales, par une fatalité trop inévitable^ 
en consume rapidement le principe y en accé- 
lère l'épuisement, he sang artériel et la liqueur 
séminale ont eu, sans doute ^ aussi , comme la 
bile , une influence excitante et tonique sur le 
solide vivant; mais le mode spécifique de leur 
excitation tendait plutôt a l'expansion qu'au res- 
serrement. Tant que ces liqueurs ont été dans 
une proportion prépondérante , tous les mou- 
vemens se sont montrés, pour ainsi dire, excen- 
triques. Les tissus épanouis attiraient à eux 
* une grande quantité de sang artériel et de sub- 
stances nutritives. Le système cellulaire non 
distendu, mais développé d'une manière active, 
s'abreuvait de sucs graisseux légèrement con-r 
sistaus ; la peau exhalait continuellement une 
facile transpiration ; les sentimens, les passions 
mêmes portaient l'empreinte de cette dispo- 
sition expansive ; les maladies , par leur carac- 
tère d'excentricité , témoignaient également la 
grande puissance synergique imprimée à l'éco- 
nomie animale ; tout, en un mot , tendait à dis- 
séminer la vie sous rinfluence de ces liqueurs 
éminemment pourvues des qualités propres à 
stimuler de préférence les vaisseaux absorbans 
d'exhalation. L'action forte, mais pourtant mo- 
tlérée , de ces sortes d'humeurs conservait aux 
solides leur souplesse et leur ductilité^ favorisait 
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le jeu des parties, loin de les gêner et de les 
restreindre. On voit même , dans les premières 
années de Tâge viril , leur influenee s'accroitre 
quelque temps , aidée par celle de la bile; elles se 
confondent du moins ^ et se balancent à cette 
époque. 

Mais bientôt l'extrême activité de la bile y l'in- 
fluence spéciale qu'elle exerce sur les vaisseaux 
absorbans de résorption , et sa quantité prédo- 
minante y apportent dans tous les organes une 
rigidité toujours croissante y accompagnée d'un 
épuisement proportionnel de la sensibilité des 
vaisseaux absorbans d'exhalation. Ces vaisseaux^ 
qui, partant des artères, servent à nourrir, à ré- 
parer les tissus et les parenchymes , en reçoivent 
un degré considérable d'astriction et d'inertie. 
Les mouvemens expansif^ et de nutrition ces-^ 
sent alors pour faire place aux mouvemens con- 
centriques et de décomposition ; le tissu cellu-^ 
lairese désemplit et s'affaisse; ses fibres, si molles 
dans l'enfance , désormais inutiles , s'oblitèrent 
et se convertissent en filamens tenJineux et li- 
gamenteux» Une grande partie du reste du sys- 
tème absorbant et les fibres musculaires elles- 
mêmes , subissent des altérations analogues. 
Toutes les parties molles y à commencer par la 
pulpe cérébrale et nerveuse , se retirent et se 
Tdsserxrent ; àu^ contraire , les pairties naturelle-^ 
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meot dures ^ comme les os , devteaaent plus lé- 
gères^ plus poreuses ^ plus friables. La sensi- 
bilité I de plus en plus ëpuisëe y surtout sur le& 
vaisseaux absoi4)ans nutritifs ^ ne leur ofirç plus 
aucun moyen de réaction; les fluides circuleni 
avec moins de liberté , la transpiration diminue > 
la digestion devient lente et laborieuse , les sucs 
nourriciers sont moins abondans et tie peuvent 
plus être reçus dans les vaisseaux absôrbans arté* 
riels, devenus trop rigides et trop peu irritables; 
ou s'ils y sont introduits^ privés de leur véhi- 
cule séreux et des impressions vitaies qu'ils 
recevaient de la vigueur même de ces vaisseaux, 
ils s y épaississent et s^y iSxent sans retour : 
aussi voit-on les membranes dé venir cartiiagi^ 
neuses « les cartilages devenir osseux par l'ar- 
rêt et l'accunyilation des parties les plus gros^ 
sières des liqueurs animales. Enfin , la^ seule 
action qui subsiste encore dans Téconomie ani- 
male se trouvant y pour ainsi dire , concentrée 
dans les vaisseaux absôrbans de résorption y 
toutes les fibres se dessèchent de plus en plus <^ 
tous les parenchymes se vident et s'affaissent y 
et ces parties , cessant de se nourrir y tiennent 
à la vie par des liens si faibles y qu'on peut 
réellement dire^ avecBuffon^ que le corps meurt 
par degrés successifs y et que la mort qui ter- 
mine une longue vieillcisse n est que le dernier 
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lerme de cette suite de degrés, la dernière 
nuance de la vie. 

Arrétons-noas un moment; jettôns nos re«* 
gards en arrière sur l'espace que nous venons 
de parcourir , et cherchons k nous bien fixer 
jsur le point où nous sommes parvenus. En sui- 
vant ainsi la nature pas à pas y il nous a été 
facile d'admirer la simplicité des ressorts qu'elle 
emploie pour amener dans tous les âges les phé- 
nomènes qui les caractérisent et les distinguent, 
lions avons dû surtout remarquer que ce sys- 
tème de vaisseaux qu'on peut, à juste titre, nom- 
mer primitifs , et qui s'identifie tellement avec 
.le système nerveux , que tantôt il concourt à 
le former , tantôt il en est formé lui-même à 
son tour , est le principal instrument qu'elle 
emploie pour opérer ces mutations , tantôt sou- 
daines , tantôt progressives , ces ébranlemens 
généraux qu'elle produit , à des temp^ marqués^ 
dans l'économie animale. Au milieu des révo- 
lutions des âges, ce système , ia base et l'essence 
du solide vivant , imprime presque seul , à toutes 
les opérations de la vie, letypeella direction les 
mieux appropriés à chaque période. Ainsi l'accé- 
lération ou la lenteur de la circulation sanguine , 
la mollesse ou la dureté du pouls, la prépo^» 
dérance des liquides sur les solides^ des solides 
sur les liquides, ou de leUe humeur sur une 
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autre , ne sont que des résultats secondaires de 
la force ou de la faiblesse de Tinfînie quantité 
de vaisseaux absorbans qui forment la texture 
de nos parties^ de leur action ranimée ou ra-^ 
lentie ^ des variations de leur sensibilité portée 
tantôt sur un point ^ tantôt sur un autre ^ selon, 
les âges , les saisons y les climaXs et les dispo-» 
sitions héréditaires. 

Ne faut-ilpas, en effet, que les vaisseaux absor- 
bans pulmonaires absorbent l'air extérieur ^ le 
décomposent^ le combinent avec le sang, avant 
que le cœur et les artères puissent recevoir de 
l'action de ce fluide un degré de plus de viva-* 
cité et d'énergie ? Ne faut-il pas qne les organes 
de la génération sécrètent et résorbent la li- 
queur séminale avant que la présence de cette 
humeur puisse ajouter à la force des puisa-» 
tions artérielles et des actions vitales ? Ne faut- 
il pas enfin que les sécréteurs de la bile soient 
déjà mis en exercice avant que les émanations 
du liquide hépatique puissent donner aux pa- 
rois des artères le ton et la roideur qui manifes- 
tent la rigidité des solides produits par la biles- 
cence? Le tempérament sanguin de l'adolescent 
n'est donc pas plus le produit du système artériel, 
que le tempérament bilieux del'homme faita'est 
le produit du système veineux. Dans le premier 
caa, il y a sans doute une s^ng^uification plu^ 
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active ; mais nous savons que cette opération 
n'a pas été confiée par la nature aux vaisseaux 
artériels. Il j a sans doute une plus grande rou- 
geur des surfaces ; mais le sang qui leur donne 
cette couleur est contenu dans les mêmes vaisseaux 
qui recevront la bile dans un âge plus avancé^ 
qui se .trouvaient pénétrés de mucosités dans 
le fœtus , et l'on sait encore que les vaisseaux 
propres à recevoir ainsi toutes les humeurs, se- 
lon les temps et les circonstances , ne peuvent 
être des artères , mais qu'ils appartiennent su-* 
rement au système absorbant. Dans le second 
cas, on trouve, à la vérité , une plénitude con- 
sidérable des veines ; mais loin que cette plé- 
nitude annonce un accroissement d'action de la 
part de ces vaisseaux, une multitude de faits 
prouve , au contraire , qu'ils sont distendus 
alors d'une manière passive, soit parce que les 
artères, plus resserrées sur elles-mêmes ou four- 
nissant moins de matériaux à la nutrition , leur 
renvoient une plus grande quantité de sang, 
soit parce que les absorbans de décomposition 
commencent à verser dansleur intérieur une plus 
grande proportion de fluides. La plus ou moins 
grande quantité de sang , de liqueur séminale ^ 
de bile répandue dans nos parties, n'est sure- 
xnent pas indifîerente pour la production des 
|pthéaoj[)PLènes çara^ctédstiques des âges ; mais cè« 



56a DU SIEGE ET DE I/A NATURE 

humeurs ne peuvent agir si elles ne sont pas 
formées , si elles ne sont pas douées des qua- 
lités requises y et toutes ces circonstances dé- 
pendent de Faction des vaisseaux chargés de pui<« 
ser leurs principes, ou dans les sucs alimentaires 
ou dans le sang lui-même , et de leur imprimer 
le degré d animalisation et d'énergie d'où elles 
tirent les vertus qui leur font portera leur tour 
sur ces vaisseaux mêmes l'excitation et la vie. 

De quelque côté qu'on envisage les phéno- 
mènes de réconomie animale dans Tétat de ^ 
santé, on retrouve donc toujours en première 
ligne le système absorbant, tel que nous Tavons 
fait considérer, lié, confondu y identifié avec le 
système nerveux; et, nous le répétons encore, la 
force ou la faiblesse de ce système, les dépla- 
cemens ou Tin^^gale répartition de la sensibilité 
généralement diffuse dans cet ordre de vaisseaux^ 
entraînent seuls les différenles séries de mouve- 
mens qui distinguent les â<i[e$. 

Maisce qu une nature bieuordonnée apu faire 
pMiramener rhomnie par degrés insensibles de la 
naissance à la mort, mille circonstances fortuites 
et inappréciables peuvent te produire en quelque 
sorteàcontre-temps;il est même vrai dedireque^ 
par une inconcevai le fécondité, la nature se plaît 
à varier tellement les combinaisons dans des étres^ 
tn apparence semblables ^ qu il n est pas un ï 
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dividu qui présenté aveferkutre une parfaite simi- 
litude. Tantôt la faiblesse du système des vais- 
seaux absorbans se prolonge de l'enfance dans les 
âges suivans, souvent même jusque dans la vieil- 
lesse la plus reculée, et les résultats qu'entraîne 
un tel état de choses offre dans tous les âges un 
tableau d^une trislé uniformité : la circulation 
reste toujours plus lente ; les résorptions conti- 
nuent de se mal faire; les opérations assimila* 
toirestie cessent pas d'être incomplètes ; l'abon- 
dance et l'altération des sucs vont toujours crois- 
sant^ gênent et affaiblissent de plus en plus les 
vaisseaux , engoi^ent les poumons, dégi^adent 
immédiatement dans Ifeur principale source la 
sanguification et la production de la chaleur : 
d'où il suit que les individus qui présentent 
ces dispositions sont à chaque instant menacés 
du froid , cortège des maladies a toniques et pas- 
sives. Tantôt la prépondérance des vaisseaux 
chargés de rhématose et de la sécrétion des hu- 
meurs prolifiques , dont l'action doit produire^ 
dans l'adolescence, le pluis parfait équilibre des 
forces vivantes, devient trop marquée par suite 
d'une disposition héréditaire , par l'usage d'une 
nourritiire succulente où par l'effet de totile 
autre cause^ et il s'établit un état extraordinaire 
de pléthore qui menace à chaque nistont d'un 
daoger procbali^; les vaisseaux sanguins sont 
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distendus par une grai|de quantité d'un sang 
riche et condensé; les vaisseaux absorba ns nu- 
tritifs du tissu cellulaire exhalent une graisse 
ferme et consistante qu'ils enlèvent au sang dont 
leurs réseaux sont pénétrés de toutes parts y ce 
qui devient manifeste par la tension , le luisant^ 
la rougeur de la peau ; et la moindre cause suffit 
alors pour donner aux mouvemens vitaux une 
impétuosité ou une direction vicieuses, qui pro- 
duisent des hémorrhagies, soit anoniales, soit ré- 
gulières, mais toujours actives et spontanées, ou 
des inflammations plus ou moins intenses. Tan^ 
tôt le foie, devançant l'époque où son action or- 
ganique doit prendre de l'accroissement, n'attend 
pas l'âge viril pour influencer les opérations vi- 
tales; et dans ce dernier cas, les sujets ainsi dis- 
posés, au milieu d'une vigueur, d'une mobililé 
extrêmes, d'un grand appétit, d'une digestion 
très-active, trouvent pourtant une vieillesse an- 
ticipée. Avec un développement excessif du foie,^ 
avec une surabondance marquée de sucs biliaires,, 
leurs graisses et leurs humeurs gélatineuses 
tiennent très-peu contre l'action violente des 
vaisseaux absorbans de résorption ; leur corps 
devient grêle et maigre , leur peau aride , sèche 
et peu perspirable. On les voit , ainsi que les. 
vieillards , présenter des vaisseaux veineux d'un 
plus gros calibre et plus remplis qnaq ceux de^ 
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individus sanguins eux-mêmes, toutes cîrcon- 
stauces qui nous portent à croire qu'il existe 
dans l'humeur bilieuse une action spécifique 
dont le propre est de crisper et d'éteindre l'ac- 
tion des vaisseaux absorbans nutritifs, de con- 
traindre, de gêner leurs mouvemens, et d'accélé- 
rer, au contraire , le jeu des vaisseaux absorbans 
de décomposition; car on ne peut pas supposer 
qu'il se soit fait dans ce cas une dépense très- 
idégale d'irritabilité dans Tune de ces portions 
du système absorbant plutôt que dans l'autre, 
comme on pourrait le croire à l'égard de Tâgo 
viril. Tantôt , enfin , toutes ces nuances se mê- 
lent , s'entrelacent à l'infini , et forment des va- 
riétés incalculables de tempéramens , tempéra- 
mens qui gardent toujours plus ou moins l'em- 
preinte des principales modifications qu'amè- 
nent les âges, et qui n'en sont que le mélange , 
l'excès ou l'intempestive apparition; tempéra- 
mens qu'on peut fort bien désigner, à cause de 
leurs apparences extérieures, parle nom de /^m- 
phatîques , sanguins, bilieuxy mais qui n'ont 
réellement tous qu'une seule et même sôarce 
dans le système des vaisseaux absorbans. 

Quant à cette autre constitution à laquelle les 
modernes ont appliqué le nom de nen^euscy 
qu'elle soit accidentelle ou fondée sur l'organi- 
sation primitive , peu importe : elle n'en a pas 
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moins le plus souveal une origine commune 
avec celles qui précèdent. On voit , en effet^cetle 
mobilité des nerfs s enter, en quelque sorte, sui* 
Texcès d'action ou de sensibilité des vaisseaux 
absorbans de tel ou tel organe, s'accompagner 
d'une grande sécheresse des parties qui en sont 
le foyer principal; et lorsqu'elle a été quelque 
temps habituelle et qu elle devient excessive , 
entraîner le marxisme à cause de l'érétisme gé- 
néral qu'elle produit dans ces sortes de vais- 
seaux , et de la trop forte succion qu'ils exercent. 
De là vient que les vaporeux absorbent une quan- 
tité plus considérable de l'eau de leurs bains que 
toutes les autres personnes, et que leurs corps 
pompent avec une très-grande avidiléies va peurs 
de l'atmosphère ; ce qui porte Cabanis à croire 
que c'est à cette cause qu'il faut attribuer la 
grande quantité de salive ou d'urine aqueuse 
qu'ils rendent incessamment. 

En entrant dans ces développemend , trop 
longs, sans dqute, par la manière dont ils sont 
exposés y et pourtant tt^op insuffisans relative- 
ment à l'importance ejt a la difficulté da- sujet, 
notre intention n'a pas été de complètement 
développer dans ce chapitre la doctrine des tem- 
péramens^ si profondément traitée d'ailleurs par 
no^ illustres maîtres de la Faculté de Paris , et 
surtout par Lorry, Cabanis et M. le professeur 
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Htillé. Nous avons vonlu seulement mettre en 
parallèle les effets de la force et de la faiblesse 
de l'ordre des vaisseaux que nous étudions par* 
ticulièrement dans ce livre, et faire bien sentir 
la puissante influence exercée par ces vaisseaux 
sur la formation des tempéramens y dans l'espoir 
que ces considérations nous mettront à portée 
de mieux comprendre celle qu'on peut leur ac^ 
corder dans la production des phénomènes que 
présentent les dérangemens de la santé ; car, 
on ne Tigriore pas y l'extrême de tout tempé- 
rament quelconque est un état maladif , et Ton 
peut voir souvent naître tour -à -tour l'un de 
l'autre la maladie et le tempérament. 
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